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+ > < <2 E Cardinal MaXarin a cjtè 


À la matiere d’un grand nom- 
AE bre de libelles , é le pretex- 
Ste te de Lancon de troubles: 
da calomnie ccriuoit contre 
fa reputation , tandis que la Hd ar- 
moit contre fa perfonne. 
La methode que ie tiens pour le sHfrs- 
fer, e 72 contraire a celle qu'on à tenné pour 
le norrcir ; 1 ‘efcris en esprit de paix, contre 
ce qui a effé dicté par celuy de diuifion; 
defendant l'innocence , ie n'offenfé pas mef 
me Ja partie : mon ouurage ne me fc- 
A point d’enuieux , encore moins d'enne- 
MIS. 
Ÿ'ay horreur de la faction Jens entrer cn 
connoiffance des facfieux ; ie m'en prens 


aux “ actions » fans toucher aux perfonness 
à ij 


PRE ETAICEE, 
€ fais des proceX , [ans faire des infor- 
mations ; mon deffesn eff de tout recon- 
cilier, € de ne rien aigrir ;d'agis anec cha- 
leur pour la iuflice , © anec retenuë 
contre la defection. 

Mais pour v{êr de tant de refèrue , ie 
n'apporte pas moins de fidelité; marquant 
également €7 ce qu'a dit la calomnie con- 
tre ce grand Miniftre, € ce qu'a fait la 
vertw par cét incomparable Miniffere 
fans eflve flatenr ; ‘admire celle-cy ; [ans 
faire le cenféur , te blafine l'autre; € fai- 
fant en quelque façon l'office de Iuge , ie 
rends iuffice à toutes les deux ; on îe ne 
m'inftruis , que [ur ce que ie vois ; €g' où 
1e n'ay de témoins que mes jeux 1e puis 
adiouster foy à leur rapport , car l'efpe- 
rance ne m'a point éblouy, 7 la paffon 
ne m'a point auenglé ; le fnis peu délicat, 
mais 1e ne fuis pas lafche ; éx pour trou- 
ner la verité, ray fiiuy mon humeur, fans 
chercher mon intereft. 
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 duit dans limpuifflance de 
faire des difcours en faueur de l'innocence 
combattué, & ne nous donnoient que la li- 
berté de faire des vœux pour Île fucceés de fes 
deffeins. Le temps de la tempefte n'eft pas ce- 
luy de parler aux hommes , lors que la paf- 
fion & le trouble les empefchent d'écouter 
la raifon : mais Dieu qui nous donne en ce 
temps lemouuemenr de le prier, nonobitantle 


à LE MINISTERE | 
bruit de fatourmente, ne perd iamaisle pou- 
uoir ,non plus que la bonté ,de nous enten- 
dre. La crifteffe afloupit quelquefois nos: 
fens , mais elle réueille coufiours noffre pieté, 
& nous oftantl’vfage de la parole, nous laiffe 
lefentiment delareligion. | 
Ce grandorageeftoit vngrandtheatre, où 
l’on difputoit à vne Reyne incomparable, la 
plus grande partie de fon autorité , où l’on 
conteftoit à vnieune Monarque les plus beaux 
droits de fa Couronne ,& où l’on rauifloic à 
vn Eftat victorieux lefperance d’vne paix fi 
long-temps atrenduë, & le fruict de tant de 
guerres fi iuftement entreprifes & fi heureu- 
fement pourfuiuies. De tous ces attentats, le 
Miniftere d'yn fage Cardinal n’en eftoit qu'vn 
mauuais pretexte ; mais l'ambition de quel- 
ques particuliers, & l'aueuglement de tous les 
autres en generalen eftoient la veritable caufe. 
Ce digne Prince de l'Eglife aprés auoir efté 
l'inftrumenct de nos plus belles viétoires , ft 
deuenu l’obie& de leurs haines les plus iniu— 
ftes: ils ont commencé de le haïr , lors qu'ils 
auoient plus d'obligation de l'aimer , & pour 
mieux imprimer cette auerfion dans leurs 
cœurs; ils Ont auparauant arraché la raifon de 
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VICTORIEVX DE L'ENVIE. 3 
leurs efprits , ils s'en font priuez., de crainte 
d'en eftrecenfurez;& pour eftre fans honte, 
ils ont voulu eftre fans iugement. Falloit-il 
ruiner tant de prouinces, & n’en vouloir qu’à 
vn feul homme? ils ont facrifie vn million de 
ceftes pour ne faire qu'vne vitime, renou- 
uellant contre vn innocent ( qui pourtant 
a euicé leur colere ) la mefme barbarie qu'e- 
xerça jadis Herode contre l’Innocence mef- 
me , qui ne laiffa pas d'échapper à fa rage. 
On cuft iugé par les difcouts de ce Tyran qui 
refflemblent à leurs manifeftes, qu'ilne vouloir 
eftre le parricide qued'vn feul innocent; &on 
connutbien parfes effects, quifont a peu prés. 
comme lesleurs, qu'ilfut le bourreau de tous: 
fous ombre de fe défaire d’yn Riual, il enfan- 
glanta tout vn Eftat;ces reffentimens que nous 
auons veus, fembloient fe borner à vnefeule. 
perfonne, &ilsfe font eftédusiufquesaux plus 
reculcesextremitez de cout vn Royaume. Le 
Cardinalefttellement ioint d'honneur & d’in- 
cereft aucc toute la France, qu'onne pouuoit 
faire femblant d'attaquer l'vn, qu'on ne fift 
{cigner l’autre :commeil fe voit dans ces corps 
bien compofez;lorsqu'vne des principales paï- 
cieseft attaquée, toutes les autres fouffrent, & 

A il 


4 Le M ENTSTERE 017 
comme elles prennent part à fes aifes, elles fe 
chargent aufhi de fes maux. Le mefme rap- 
ort eftoit depuis long-temps entre le Car 
dinal & la France ; aprés auoir ioüy fi paifi- 
blement des fruits de fes feruices , elle s’eft 
veuë tout à coup couuerte des armes de fes 
ennemis: Maisaller contre leurs deportemens 
eft aller contre mon deffein ; ie ne pretens 
que iuftifier la conduite de ce grand Cardi- 
nal, & non pas de blafmer celle de fes en- 
nemis : il en defend luy mefme l’exagera- 
tion pour marque de fa modeftie, & en fou- 
haitte l’oubly pour la conferuation de leur 
honneur. Il aime mieux qu’on taife fes ver 
cus, fi on ne peut pas autrement taire leurs 
defauts ; pour leur faire grace, il fe fait iniu- 
ftice; & pour épargner leur honte, il cache 
leclat de fon merite. le ne fais qu'appuyer 
fon innocence contre l’atrocité de leurs li- 
belles, aprés que Dieu a conferué fi fouuent fa 
vie, contre la violence de leurs armes. 
Tellement que cette Apologie n'eft pas 
tant vn acte de iuftice , qu'vn aëte de reli- 
gion,ouiene m'interefle que pour celuy.que 
Dieu protege; c'eftyne impiete , que de n'i- 
miter point la Diuinité; &c’eftvneiniuftice, 
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que de ne defendre pas l'innocence. Dieu 
veut en cette rencontre que ie limite, & l’in- 
nocence veut que ie da defende ; ietne puis 
nyneveux m'en difpenfer ; il me faut obeïr à 
Pyn, &acquiefcer à us 

Quand on blafmera mondeflein, on ne fur- 
prendra pas mon efprit, qui s'attend d’auoir 
du moins autant de Cenfeurs de {on ouura- 
ge, que celuy qui eft à prefent le fubier de 
ma plume , aeu d’enuieux de fa fortune. Pleuft 
à Dieu que ie fceufle auffi bien l'art de re 
futer mes Cenfeurs ,: qu’il fçait celuy de 
vaincre fes ennemis , & que mon eloquence 
égalaft fa generofité: On mereprochera que 
parlant d'vn Miniftre d’Eftar, ie loïüe fa con- 
duite fans auoir iamais approché fa perfon- 
ne, quieftvnetemeritéridicule, dira-t’on; que 
memeflant de fes affaires, j'en exagere le pro- 
grez , fans en fçauoir le fecret, qui eft vne 
haute ignorance; & que plaidant fa caufe j'en 
afleurele bon droit, &enignore la queftion, 
qui eft vne entreprife fort indifcrette. l'ad- 
uouëéqueien’ayiamais approché la perfonne 
_ dec fage Miniftre,que ‘ignore le fecrer de fes 
affaires, & que mefme ie n’ay iamais eu loc- 
cafion de m'informer beaucoup du fonds dé 
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6 Le MINISTERE 
fa caufe. Siie:parle de fon merite, ce n'eft 
as mefme fur la foy de fa renommée, mais 
fur la confideration de fa conftance : ie ne 
puis pas dire s'ileft prudent dans le Cabinet ; 
mais ie fçay bien auec tout le monde qu'il eft 
inefbrantable dans le champ de bataille: 
ignore sil eft fubil en fecret , mais ie puis 
bien affeurer qu'il ne plie. iamais en public: 
les prodigieufes rempeftes qui ont aflicoé fa- 
perfonne , fonc les feuls memoires fur lef- 
quels j'ay dreflé fon: Apologie: fay leu fur 
la fermeté de fon courage l'innocence de fa 
vice ; & d'vne conftance fans exemple , j'en 
ay inferé. vne conduite fans-reproche : Ie 
n'ay pà compter toutesfes perfecutions, fans 
faire le dénombrement-de: toutes fes vertus. 
Lors que le fain& Efprit voulut informerfes. 
Prophetes du merite de leur Mefhie , ne le: 
fit pas voir dans le fecret de fa demeure ; 
mais au fort de fa fouffrance ; pour leur en. 
donner bonne opinion, il ne leur monftra 
que fa:croix : ils n’eurent pas pluftoft confi- 
deré la quantité de fes aduerfaires, qu'ils pu- 
blierenc celle de fes perfeétions; que fes-vi- 
étoires mettroient les vns dans le rombeau, 
&. efleucroient: les autres fur: le chrofne; 
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que l'affeurance qu'il en donne eft la contra- 
diction qu'il fouffre. vo MBoriclu 

La Reyne de Carthage dans le Poëte n’af- 
fure pas la diuinité du Prince de Troye, pour 
auoir connu fa parenté ; mais pour auoir 
veu fa conftance : elle ne fut point charmée 
par fa bonne mine , mais par fa mauuaife 
fortune; fon courage & fa fermeté à mépri- 
er les hazards ,eftoient fes attraits , & fes 
charmes pour gagner les cœurs; & l'Afrique 
ne luy donna rang parmi les Dieux, que par- 
ce que fa vertu le merroit au deffusdeshom- 
imes. | | 

Ie fais le:mefme iugement de noftre Car- 
dinäl , que firent autrefois les Prophetes de 
leur Mefie, & vne Reyne de fon Prince : ie 
le tiens incomparable ,non pas tant par le 
fuccés de fes affaires, que par le nombre de 
fes perfecutions; ie ne le cognois point à fes 
entretiens ,mais à fes dangers: es enuieux 
penfant l’efbranler , l'ont affermy ; en effet 
fon grand éclat ne vient que: de leur mau- 
uaife humeur , qui donnant de l'exercice à 
fa fortune , à donné matiere à fes vertus. 


& in fignurn 

cui contradi- 
cetur. 

Luc, 2,V,34» 


Eft-ce pourla perfeétion des grandes affais 


res feulement, que Dieufait naiftreles grands 
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hommes; où pluftoft , n'eft-ce pas pour la 
gloire des grands hommes, que Dieu fufcite 
les grandes affaires? Ie ne fçay quels des 
deux font les premiers dans fon deffein, mais 
du moins fuis-ie bien affuré qu’ils ne vontia- 
mais: les vns fans les autres en ce monde. Les 
affaires d'importance font des monftres d’im- 
perfection , fr ces perfonnages de haut me- 
rite ne les manient , &ils ne font eux-mef- 
mes que des monftres d’oifiueté , fi les affai- 
res de confequence ne Îes exercent. Vn 
grand efprit eft vn beau feu, mais qui meurt 
Jors qu’il manque de matiere pour s’entrete- 
nir; & vne grande affaire eft vne belle 
matiere, mais qui fe pourrit, fi on l'ofte du 
feu qui la fait luire. | 

-. Les vertus éclatantes ne fubfiftent que dans 
ls occafions glorieufes |, & le merite eft 
dans le tombeau dés qu'il n'eft plus fur le 
theatre ; puifqu'il y a peu de difference d'y- 
ne vertu cachée auec vne oifiueté enfeuelie; 
mais ce n'eft pas tout d’vnir les affaires aux 
hommes, il les faut melurer; ce neft pas af- 
fez qu'il:y ait de la hiaifon, il faut qu'ily ait 
de la conformité, :& on doit toufours pro- 
portionner la capacité des vas à limportan: 
ce des autres. Les. 
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Les Romains ne procedoient jamais à bé- 
lection de leurs Maciftrats , qu'aprés auoir 
delibere fur l’eftat deleurs affaires. Sile temps 
cftoit calme, ils permettoient à l'amitié & au 
fans deles élire. Mais s’ileftoir broüillé iln'y 
auoit que la vertu quieuft droit deles faire: à- 
lors ilseftoient auf referuez à creer vnConfüul, 
qu'à donner vne bataille, & ils n’apportoient 
pas moins de prudence au lieu de lélection 
qu'à celuy du combat : car de la precaution 
qu'ils auoient dans lvn, dépendoitlebonheur 
w'ils efperoient de l’autre. Demefmeñl ydoit 
bien auoir de la differencedenosMiniftres d'E- 
ftat qu'on choifit en temps de guerre , & de 
ceux qui fefont en temps de paix; en celuy- 
cy la faueur les peut appeller , durant l'autre 
c'eft feulement le merite qui les nomme. 
C'eft par la pratique de cette belle maxi- 
xime, que Louys le Iufte couronna Îles der- 
niers momens de fa vie triomphante. La ma- 
ladie qui l'auoit mis en eftat de ne pouuoir 
plus donner des marques de fa valeur, ne peut 
pourtant l’empefcher d'en donner de fa pru- 
dence , lors qu'il appella {1 folemnellemenc 
le Cardinal Mazarin au maniment des af- 
fairesaprés fa mort , qu'il auoit déia recon- 
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nu fi neceflaire au progrez de fes victoires du- 
gant fa vie. Il s’eftoit autresfois fi bien trou- 
ué de fon Miniftere hors de lEftat, pour y 
ménager fes interefts parmy les eftrangers, 
qu'il veut que deformais ce mefme Miniftere 
{erue à fon fils dans le cœur de l'Eftat, pour 
affermir fon autorité parmy fes fuiets. Laif- 
fanc à vn Royaume plein d'affairesvn efprit 
infatigable pour les débroüiller 3 à vn 
Roy ieune d'années, vn homme plein d’ex- 
perience pour fuppléer au defaut de fon âge; 
& à vne Reyne dont le courage fe fentoit 
abbatu parles ennuis , vn Müiniftre gene- 
reux qui fortifieroit fes refolutions par fes 
confeils. 

Le Roy partagea ce rare efprit entre ces 
trois obiets de fon affection , deftinant fes 
foins pour fon Eftat, fes inftruétions pour 
{on fils , fes confeils pour fon époufe. Son 
Eftat eftoit malade, & il auoit befoin d’eftre 
foigné par cér Agent incomparable; fon fils 
cftoit ieunc , & il falloit qu'il fuft inftruit 
par ce genereux Intendant de fon education; 
& fon époule alloit eftre vefue, & par- 
tant qui ne pouuoit fe pafler des importans 
aduis d’vn fi digne chef de fon Confcil. Il 
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fe trouua dans lefprit d’vn grand homme tout 
ce qu'il falloit pour fubuenir à tous les be- 
foins d'vn grand Royaume. 

Le feu Roy qui voyoit que la minoriré 
de fon fils ne fe pafferoit iamais fans de tres- 
 dangereufes crauerfes , donne ordre qu’elle 
ne fuft pas aufli fans de tres-puiffans appuis. Il 
voyoit bien la difference qu’il y auoic, de la 
minorité de fon fils auec la fienne qui feren- 
contra dansla paix &dansl'abondance;aulieu 


que fon fils ne trouue dans fa minorité, que 


les defordres quiont banny la paix, &les pro- 
fufions qui ont épuifé l'abondance. A la mi- 
notité du feu Roy , tous les Monarques 


cftrangers deputerent leurs Ambafladeurs 


pour honorer les funerailles. de fon pere: 


mais à celle de fon fils ils n’ont tous enuoyé 


que leurs armées, pour fairelesobfeques de fon. 
Royaume. Ils parurent alors comme des pi- 
toyables amis qui nous apportoient leurs lar- 
mes; & ils ont paru depuis comme des be- 


fes feroces , qui vouloient boire noître 


fang. | 
Reprefentez vous donc Louys le Tufte dans 
les derniers momens de fa vie, & dans les 


plus grandes marques de fa prudence, pefer 
B 1j 
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dans vne mefme balance l’efpric de fon Car- 
dinal, &la minorité de fon fils; les grands 
confeils de l'vn , & les prodigieufes affaires 
de l'autre: qui voit comime ils ont vn parfait 
rapport , & admire comme ils font de mef- 
me poids. 

Le Cardinal n’a efté confacré au feruice de 
la minorité, qu'aprés auoir efté pefé dans la 
balance de la Tuftice; il n’a efté appelle qu'a- 
prés auoir efté jugé : & ce rigoureux exa- 
men où onfareconnu, a precedé tant d’hon- 
neurs dont on j'a cratiñé. | 

Vous le fçauez, grands Princes, qui don- 
naftes des lotianges f1 iuftes au choix que le 
Roy fit defa perfonne, & preftates vn confen- 
tement fi authentique à l’agréement que la 
Reyne Gr de fon feruice:les Parlemens approu: 
uerent vos inclinations ; le peuple fuiuit vos 
penfées : & celuy-cy eftoir fort cfloigné de 
faire des foufleuemens , l'autre de donner des 
Atrefts ,comme vous de prendre les armes, 
pour deftruire le choix d'vn Roy, & choquer 
les volontez d'yneReyne. Vous accuferez vous 
vous mefmes d’auoir maliugé ,comme peut 
eftre vous accufez le feu Roy d'auoirmal choi- 
fi > Mais permettez moy de vous defendre 
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contre vous, & d’eftre voftre Aduocat envne 
caufe où vous eftes vos parties. Ie vous 
declare innocens pour le mefme fuiet, pour 
lequel vous vous eftes declarez criminels. Ie 
ne puis iuftifier le Cardinal dans la con- 
_ duite qu'ila euë, que ie ne iuftifie les Princes 
dans le jugement qu'ils en ont fait. 

Ces infames faifeurs delibelles, non point 
par amour qu'ils portent à la memoire du 
Cardinal de Richelieu ; mais pouflez de la 
haine qu'ils ont conceuë contre le Cardinal 
Mazarin : pour auilir le Miniftere de celuy 
qui nous refte, releuent toufiours la pruden- 
ce de l'autre qui n’eft plus. 

C'eft le propre de l'enuie de Îoüer la vertu 
lors qu’elle eft gifante dans le tombeau , & 
la perfecuter tandis qu'elle eft affife fur le chrof- 
ne: elle luy donne des eloges lors qu’elle eft 
dans l’impuiffance de s’en aduantager, & les 
luy refufe lors qu’elle eft en eftat de les rece= 
uoir. La feule année de 1626. produifit plus 
de libelles diffamatoires contre Le Cardinalde 
Richelieu ,que quatre années n’en ont fait nai- 
tre contre le Cardinal Mazarin: l’enuie n'a 
fait paix auec l’autre qu'aprés fa mort; cle 
reflemble bien aux Corbeaux quant à la cou- 

B 11} 
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leur , mais non pas quant à l'inclination : car 
elle n'aime pas à fe repaiftre dans les ceme- 
ticres, mais dans les Palais; elle ne deuore pas. 
les morts, mais elle déchire les grands. Il eft 
viay que toufiours elle déterre les morts, 
mais pour les comparer malicieufement aux. 
viuans; fait honneur à ceux qui n’ont plus 
de vie, pour ternir la vie de ceux qui font en 
honneur. | 

Puifque nous fommes tombez fur cette ma- 
ticre, contraignons l’enuie de s'en taire, & 
obligeons la verité d'en parler. La comparai- 
fon de ces deux illuftres eft malicieufe dans 
la bouche de l’enuie, elle fera tres-raifonna- 
ble dans celle de la verité: L’vn a eu tous les 
auantages de la fortune , & l'autre ceux de la 
vertu. Le Cardinal de Richelieu n’a rencon- 
tré que des obftacles tres-foibles qui fe fonc 
prefentez à fa faueur : le Cardinal Mazarin 
a crouué des contradictions prefque infoûte- 
nables qui ont choqué fon courage. E'vn 
auoit l'autorité d’vn. Roy maieur fans parta- 
ge, & ioüifloit de tous les droirs defa Couron- 
ne prefque fans referue , & ainfi les Parle- 
mens n’eftoient ny en pofleflion, ny en pou- 
uoir de le contredire ; les Princes eftoient 
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dans limpuiffance de le contrarier les orands 
reduits dans la neceflité de l’honorer , &les 
peuples qui refpectent vn Roy pourueu qu’il 
parle ;n’ofent s'efleuer contre celuy qu'il au- 
torife, tant la maiorité fe fait refpeéter ,aufli 
bien en fa perfonne qu’en fa creature. 

L'autre ne pouuoit auoir qu'vn Miniftere 

“tres-foible , {ous vne minorité fi peu abfo- 
Juë ; dont vne Reyne eft Regente par la qua- 
lité de Mere, dont les Princes font Lieute- 
nans par le droit de leur naiffance , dont les 
Pariemens pretendent eftre les cuteurs par le 
titre de leurs charges ,& dont les peuples s1- 
maginent deuoir eftre les cenfeurs par l'info- 
Jence de leur humeur , qui leur perfuadefou- 
uent que la minorité des Roys eft la fefte des 
Bacchanales,qui durant vn certain temps don- 
ne droit aux valets de faire les maiftres, & 
oblige les feigneurs de fouffrir tout de leurs 
efclaues. 

Lors que les vagues de l'orage sefleuent 
contre vn Miniftre , il ma qu'à leur oppofer 
la prefence d'vn Roy maieur, &elles vont fe 
brifer aux pieds de fa Maiefté, bien loin 
d'aller fondre fur lechef de fon Confeil. Mais 
vn Roy mineur n'a pas toufiours Jes bras 
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affez roides , pour arrefter le cours des tor- 

rents qui enleuent ce qu’il embrafle ; ny le 

pouuoir affez grand,pourrechaffer la tempefte 
ui engloutit ce qu'il aime ; ny les poulmons 

affez forts, pour relancer le fouffle des vents 

qui malgré luy renuerfent cout ce qu'ilappuie. 

Vn Roy dansla maiorité eft vn Soleil dans 
fon midy, deuant lequel les nuages les plus 
efpais fe difhipent ; & vn Roy mineur eft vn 
Soleil leuant, à qui les plus foibles exhalai- 
fons mefme refiftent. 

uel bon-heur au Cardinal de Richelieu, 
d’eftre venu au Gouuernement d’vn, Eftat 
où toutes les Finances eftoient remplies, où 
tous les Gentils-hommes eftoient riches , où 
toutes les villes eftoient opulentes , où tou- 
tes les campagnes eftoient cultiuées, & où. 
toutes les familles eftoient heureufes! 

On fçait bien que la France auoit de-ia 
changé de face, lors qu’elle changea de Mini- 
fre , & que le Cardinal Mazarin n’a trouué 
que la difette dans les prouinces , la defola- 
tion dans les villes, les pleurs dans les famil- 
les, & la pauureté dans les Finances: Les Gen- 
tils-hommes y eftoient fort rares, & le peu- 
ple fort éclaircy ; le malheur du cempsauoir 

| | confom- 
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‘eonfommé toute noftre opulence , & la 
continuation des guerres auoit fait eclipfer 
routesnos ioyes. Il eftvray, me dira-von, que 
nos triomphes nous confoloient de nos per- 
tes; & que l'obiet de nos conqueftes nous 
oftoit le fouuenir de nos maux ; que la 
France fe voyant fi fort accruë , fe foucioit 
fort peu d’auoir efté fi affigée. Puifqu'on 
Joüe le Cardinal de Richelieu pour auoir 
dans vne fi grande abondance fait de fi gran- 
des chofes ; qu'on admire doncle Cardinal 
Mazarin qui de quelques malheureux reftes de 
cette abondance, en a fait tant de miracles, 
& n'ayant pas eu les auantages que fon pre- 
decefleur auoit trouuez, il a toutefois enchc- 
ry pardeflus les conqueftes qu'il a faites ; il 
n'apas eu fes aydes, & a furpaffé fes efforts; 
& a plus fait de noftre foibleffe , que l'autre 
n'a fait de nos forces? Thionuille, Philifbourg, 
, Duncquerque , & tant d'autres places d'im- 
portance conquifes durant le Miniftere de 
ce Cardinal, effacent', ouconteftent du moins 
la gloire de tout ce qui s'eft pañlé fous le 
 Miniftere de l'autre , qui auoit cét auantage 
dans certe guerre, qu'il Pauoit-entreprife paf 
fon propre moutièment ;;& que Lx sil la 
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continuë par vne pure neccflité : l'vn a trou- 
ué les moyens de la commencer, l'autre cher- 
che les expediens pour la finir : l'vn nous a 
fait entrer dans vn labyrinthe , l'autre nous 
en doit trouuer l'ifluë: mais en matiere d’af- 
faires de cette importance , la difculté ne 
confifte pasà les ébaucher, mais à les cermi- 
ner ; l’entreprife men eft pas fafcheufe, c'efk 
la fortie qui en eft penible. 

Quatre années s’eftoient déia écoulées de 
fon Miniftere & de nos profperitez. Le Roy 
fe loüoit de la conduite de fon Miniftre, & la’ 
France fe felicitoit elle mefme delacontinua- 
tion de fes viétoires, admirant que fans rien 
adioufter à fes maux, on adiouftoit toufiours 
à fes conqueftes; & qu’elle fe voyoirà la veil- 
le de bannir le malheur par le retour d'vne 
paix glorieufe, & couronner fes viétoires pat 
la fin d'vne fi longue guerre. 

Sices quatre premieres années nous ont efté 
fi glorieufes par la vigilance de noftre grand 
Miniftre, celles qui ont fuccedé nous ontefté 
bien funeftes par la violence de fes ennemis. 
Les autres nous auoient donné des viétoires, 
celles:cy nous en ontofté le fruit : c'eft affez 
de plaindre ces malheurs, fansen décrire l’ex- 
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ces ;il fufht que Dieu fe foit ferui de lefprit 
de ces inconfiderez pour nous humilier À ia- 
mais , fans que nous employons le noftre 
pour nous afliger dauantage. Souhaittons 
à tous ces jours , ce que Iob fouhaittoit à 
vne nuic, qu’elle reuinft dans le neant, ou du 
moins qu'elle fuft enfeuelie dans l’oubly. 

La fortune fe plaignoit à nos peuples, de 
la violence que nous faifions à fes inclina- 
tions ; que nous l'obligions comme par for- 
ce de nous eftre deformais contraire , aprés 
nous auoir efté iufqu’à prefent fi fauora- 
ble ; que les cours de nos diuifions empef- 


choit la continuation de fes graces ; & que 


le commencement de nos troubles eftoit la 
fin de fes faueurs ; qu’elle n’auoit plus moyen 
de nous aider, dans le deflein que nous for- 
mions de nous détruire ; qu’elle ne peut 
trauailler à nos profperitez, fi nous ne con- 
tribuons à fes defleins ; & qu’elle à beau 
s'attacher à nos interefts, fi nous nous opi- 
niaftrons à noftre perte. Cesraifons tirées d'v- 
ne profonde & veritable politique, qui faifoit 
voir qu'amenant dans le cœur de l’'Eftat la 
guerre ciuile, nous en banniflions pour ia- 
mais la bonne fortune, ne furent pasd’aflez 
Ci 
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puiffans motifs pour arracher des mécon- 
entemensimaginaires de leurs cœurs, & ofter 
d'iniuftes armes de leurs mains. 

Les Princes mefmes durant quelque temps 
oppoferent leur autorité & leur courage à 
la boutade de ces mécontens,& ne lesayant 

à rendre capables de raifon , les rendirent 
fufceptibles de crainte. Dieu, que les foufle- 
uemens font contagieux! ces Princes sene- 
reux vinrent à imiter ceux qu'ils venoient 
de vaincre , & aprés s'eftre chargez de leurs 
dépoüilles, ils fe chargerent de leurs defauts ; 
aprés auoir repris leur manquement , ils ont 

ris leur humeur. 

Il en eft des foufleuemens qui fefontcon- 
tre l'Eftat , comme des pechez qui fe com- 
mettent contre Dieu , lors qu'ils commen- 
cent par la partie infcrieurc , 1ls aboutiflent 
enfin à celle qui eft fuperieure. Ces defor- 
dres aprés auoir croupi feulement parmi la 

“plus vile populace, s’efleucrent peu à peu de 
la bouë, & paruinrentimperceptiblement iuf- 
ques aux teftes plusilluftres, qui renoncerent 
au near , pour s’enyurer de lie. Ie n’auray 
iamais la hardieffe de les blafmer , mais ie 
prensila liberté de les plaindre 5 leur condi- 
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tion me defend de cenfurer leur conduite, 
mais mon deuoir m'oblige de compatir à 
leur malheur. Si 'eftois d'vne qualité à pou- 
uoir faire des queftions à des Princes, & à de- 
mander raifon de leurs actions : Pourquoy, 
dirois-ie , blafmez vous le Cardinal vn mo- 
mentiaprés l’auoir loüé depuis tant d'années? 
Pourquoy improuuer tout à coup fa con- 
duite ; aprés auoir & par vos armes, &par vos 
difcours eftably fi folemnellement fa fortune? 
l'aime mieux accufer lemalheur duremps,que 
Vefprit des Princes , imputer tout aux ca- 
prices de lPyn , & rien au changement des 
autres : auf bien ne fe font-ils meflez dans 
ces affaires que par hazard , comme les au- 
tres par intereft : ils en eftoient efloignez, 
& chacun le fçait, parleur propre inclination, 
& ils ny ont cfté artirez que par vne fatale 
contagion. 

La caufe de tous ces maux eft auffi hon- 
teufe, queles effets ont efté funeftes ; l'auarice 
de quelques particuliers les aenfantez, &/lin- 
folence des guerres les à eftallez ; l'intereft 
leur a donné yne honteufe naiffance, & la 
fureur vn épouuentable progrés. La fufpen- 
fion des gages de: quelques particuliers pour 
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la fubuention des affaires publiques à caufé 
tant de defordres , & le delay de quelques 
payemens peu confiderables a fait venir tous 
ces orages : comme fi la detention de nos 
ages cftoit vn crime qu'on ne peutexpier que 
par la defolation de tout vn Royaume. L'in- 
commodité d'vne famille doit-elle appeller 
la ruine d'vn Eftat ? Ne valoit-il pas mieux 
employer ces grands reflentimens pour em- 
pefcher les maux publics, que pour détour- 


ner les pertes particulieres ? auoir ce Zele pour 


la conferuation de nos frontieres , & pour 
celle de nos priuileges; & non pas pour lac- 
croiflement de nos petites fortunes , & les 
aifes de noftre mefnage? | 
C'eft l'ordinaire des particuliers, de neiu ger 


jamais des miferes d'vn Eftat que par celles 


de leur maifon. Ils ne peuuent s’imaginer 
que tout ne manque en l'vn, lors qu’il man- 
que quelque chofeen l'autre, & fe figurent 
qu'il y a du defordre par tout , lors qu'il y a 


de lincommodité chez eux. La reflexion. que 
fit autresfois Hannibal {ur l'humeur des 


Carthaginois , eft celle que ie viens de faire 
fur celle de nos peuples : ils virent le rafe- 
ment de leurs murailles fans murmurer , l'in- 


] 
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cendie de leur flotte fans fe plaindre, & 
l'ancantiflement de tous leurs priuileges 
fans pleurer ; & ils ne peurent voir qu'on 
oftaft quelque argent de leurs bourfes, qu’a- 
ucc des murmures indifcrets, qu'auec des 
plaintes hors de temps , & auec des pleurs 
fans raifon. I] valoit mieux, difoit ce grand 
homme riant de leur fottife , & pleurant 
leur malheur , verfer ces larmes au temps 
qu'on dépeuploit voftre ville , que les garder 
pour vne rencontre, où l’on ne touche qu'à 
vos coffres. Vn petit tribut impofé fur les 
particuliers fait plus de bruit, qu'vne grande 
tourmente furuenuë dans les affaires publi- 
ques ne caufe de frayeur. Nos François aufli 
bien que les Carthaginois ne fe fonc apper- 
ceus que trop tard ,que de fort legeres pei- 
nes les auoient fait crier , & que de plus 
grands malheurs les forceroient bien toft de 
{e lamenter. | 
Ces libelles que compofoit alors la calom- 
nie , contre la probité du Cardinal Mazarin, 
n'eftoient que les prefages de tant de dégats, 
que deuoit apporter la violence dans toutes 
les contrées du Royaume. Nos médifances ont 
attiré nos maux, & nous auons irrité le Ciel 
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pour auoir perfecuté l'innocence. 
Ces vermines, dit-on, lezards, ferpens, che- 
nilles , & autres infectes, qui fe forment dans 
noscampagnes, fonttout autant d’auantcou- 
reurs des dangereufes maladies qui vfent nos 
corps : quand ces venimeufes beftes naïffent 
en foule , ces maux furuiennent fans nom- 
bre. Qu'’eftoient tous ces libelles remplis de 
fauffetez, que de petits monftres pleins de 
venin; vilaines chenilles qu'on ne pouuoit 
toucher fans s'infeéter; & qui aprés auoir re- 
ceu le poifon des mains de limpofture,, le 
portoit dans les oreilles de la creduliré > Ces 
petits infectes prefageoient nos grandes œuer- 
res ; le concours de ces beftes venimeufes 
dans toutes nos villes, eftoit vn augure cer- 
œain de cêt abord furieux de tant de foldats 
cftrangers, qui comme beftes carnacieres de- 
uoient bien toft aprés s’efpandre par nos pro- 
uinces. | 
On dit qu’il n’y a rien de plus mortel äces 
hideufes vermines dans leur naiffance , que 
Yafpeét du Soleil dans fon renouucau, quire- 
çoiuent leur mort en receuant fa lumiere. Le 
Cardinal paroiïflant aufli éclattant dans fon 
retour , que le Soleil Left dans fon renou- 
Ueau,. 


VICTORIEVX DE L'ENVIE. à 


nouueau, produira Les mefmes effers contre 
ces vermifleaux, que produit le Soleil fur des 
chenilles : ie leur fais trop d'honneur d'op- 

ofer vn Soleil fi vigoureux à des infectes fi 
méprifables ; fans attendre fes rayons, ils fe 
font eux mefimes confondus dans leurs tene- 
bres. | 

Ceslibelles font fi mal faits, ces deffeins fi mal 
conceus , ces iniures fi mal exprimées, & tou- 
tes ces railleries ou extremément froides & 
fort groflieres ; que bien loin de laiffer de 
mauuaifes impreflions contre fa perfonne 
_ dans leurs efcrits, nous fommes obligez d'a- 
uoir bonne opinion de fon Miniftere aprés 
en auoir fait la leture. Vn homme à qui fes 
ennémis ne fcauroient donner le moindre 
blafme, qu’en tombant en vne infinité defoi- 
bleffes , merice que tous les fages entrepre- 
nent de luy rendre l'honneur, lors que tous 
les fols pretendent le luy rauir. 

Rondeaux & chanfons ont cfté les faty- 
res Jes plus vigoureufes que limpofture a dé- 
ployées pour noircir vn Miniftere fi fage , & 
vne vie fi illuftre ; fur le rapport des chanfons, 
faut-il intenter des procez? & fur le confron- 
tement des rondeaux, faut-il iuger des in- 
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nocents , & faut-il croire à l’extrauagance, 
mefme lors qu’elle parle burlefque ? | 
L'enuie dans cette occafion a voulu paroiftre 
fort enioüée, & elle s'eft monftrée tres ridi- 
cule: il faut aduoüer qu'elle agifloit en geant, 
tant fes effets furent terribles , mais elle par- 
loic en enfant, tant fes difcours eftoient de- 
taifonnables. Tous ces médifans n’auoient 
point d'autre mouuement que celuy de leur 
enuie ,ny d'autre langage que celuy de leur 
nourrice : à lire leurs efcrits , ie ne les 
eufle jamais pris que pour des petits enfans; 
mais à voir les chaftimens , que Dieu leur 
a fait porter, ie iuge que c’eftoient de grands 
criminels. | 
L’hiftoire fainéte nous témoigne que les 
cnfans outragerent la perfonne d'vn grand 
Prophete, auec la mefmeinfolence , que ceux - 
cy viennent d'attaquer l'honneur d’vn grand 
Cardinal. Leurs railleries quoy que pueri- 
les attirerent la vengeance de Dieu fur leurs 
teftes , qui fur Le champ fufcita des ours fu- 
rieux pour deuorer fes enfans , & vanger fon 
Prophete. Nos calomniateurs non plus que 
cesenfans ,n’auoient que des iniures pueriles 
en la boucheaudeshonneurdece grand Mini- 
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ftre, lors que les armées eftrangeres à guife de 
troupes d'ours, par l’ordre de Dieu fansdou- 
te , les ont furpris dans leur malice, & les 
ont chaftiez pour leurs médifances. 

Dieu les a punis, &le Cardinalles a pleurez, 
ayanttoufiours eu plus de compafion de leur 
aueuglement, que d’apprehenfion de leur hai- 
ne; quoy que l’un & l’autre fuft dans l’excés 
& allaftau delà de toutes bornes. Ils ont efté 
fi tranfportez de haine , qu’ils ont perfecuté 
le Cardinal quoy que le premier Miniftrede 
leur Roy; & ont efté fi fort dans Paueugle- 
ment, que receuant l'Efpagnol, ils n’ont pas 
veu que c’eftoirle plus grand ennemy deleur 
Eftat. | 
Ils eftoient aux prifesauec le Cardinal, qui 
defendoit autorité defonMaiftre,& lesautres 
fouftenoient les caprices de leurs efprits. L'Ef- 
pagnol arriue fur leursdifferens,enintention 
de profiter de leurs querelles; lesennemis du 
Cardinal l’embraffent, & oublient leur haine 
fans fe foucier de leur hôneur, quilesobligeoir 
dans cette rencontre de fe défaire de leurs 
nouuclles aigreurs contre ce fidele feruiteur 
de la Couronne, & renouueller leurs ancien- 


nes haines contre cét ennemy iuré de la Fran- 
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ce. Pour faire dépità celuy qu’ilss’imaginoient 
eftre leur ennemy:, & ne le fut iamais ; ils 
ont receu celuy qu'ils fe perfuadoient n'eftre 
plus leur ennemy, & qui pourtant ne peut, 
& ne pourra iamais eftre autre. 

L'oracle diuin a fait mefme remarquer à 
lhiftoire profane , que toute la cerre fit la 
paix, lors que Iefus-Chrift y fit fon entrée; 
mais cette paix, comme ie penfe, ne proce- 
doit pas d'vn veritableamour , mais des fecrets 
mouuemens d'vne profonde rage : les hom- 
mes ne vouloient plus auoir de differens entre 
eux, pour n’en auoir deformais.qu'auec Ie- 
fus-Chrift. Le monde qui fentoit quefonen- 
nemy mortel s’'approchoit pour le défaire, 
porta fes enfans a l'oubly de leur haine, &au 
renouuellement de leurs affections pour le 
combattre. 

Le Cardinal n’eftant en France, que pour 
imiter Je mefme deflein qu’eut le Mefie ve- 
nant en terre , reftablir la paix , & appuyer 
la iuftice, a trouué deux grands ennemis en 
grand diuorce , quiont efté pourtant de bon- 
nc intelligence , aprés auoir conneu fa bon- 
ne volonté. 


Onn'a pû regarder qu'auec horreur , ly= 
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ñion de deux partis mal intentionnez pour la 
France, pour en abattre vn troifiéme fi af- 
fectionné au bien de l’Eftat : vn feul Cardi- 
nal paroifloic l’obiet de tant d’auerfions; 
c'eftoit lintereft qui animoit les Efpagnols 
contre la prudence de fa conduite , qui rui- 
noit leurs affaires ; c’eftoit l'enuie qui portoit 
les autres contre lefclat de fa fortune , qui 
ébloüifloit leur veuë ; l'erreur fut auffi de la 
partie, luy fufcirant des ennemis qui ne pri- 
rent deffein de le trauerfer , que parce qu'ils 
ne s’eftoient iamais donné le loifir de le con- 
noïftre. Voilà vne grande armée fouldoyée 

_ par l'intereft , renforcée par l'enuie, & grof- 
fie par l'erreur : ces trois puiflans motifs f.- 
rent vn grand party. L'Afrique ne porta ia- 
mais de monftre fi hideux en fontout, ny fi 
bigearre en fes parties. Le Cardinal deuoit 
eftre fon Hercule il ne pouuoit pas eftre fa 
proye ; il nauoit garde de luy ceder , Dieu 
ne Payant fait naiftre que pour le vaincre. 

… Il faut donc admirer ce que lantiquité n'a 
jamais pû voir, & ce que la pofterité fera dif- 
ficulté de croire. Nos fiecles ont veu cet ob- 

_iet de conftance , ce miracle de fermere, ce 

Cardinal incomparable eftrefeul , & fe de- 
D ïü} 
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fendre contre deux formidables partis, qui 
n’en firent qu'vn, & qu'on ne fçauroit autre- 
ment diftinguer que par le nom d’ennemis, 
c'eftoient les Efpagnols, & par celuy d'aduer- 
faires, qualifions de ce nom tous les autres:ie 
ne fcay quel des deux eftoit plus à redouter 
au Cardinal, Il eft vray qu’il n’auoit à com- 
batre les vns, que dans le champ de bataille; 
mais qu’il auoit à fe démefler des autres, tan- 
toft dans les villes, dontil les falloit defloger 
par prudence ; tantoft dans les campagnes, 
dont il les écartoit à viue force ; fouuent mef- 
me dans le cabinet, où il les diftinguoit auec 
dexterité. Combien de fois les a-t’il remar- 
quez dansle confeil, où il les falloit eluder a- 
uec efprit ? il les voyoit approcher du Roy, 
& il faifoit femblant d'ignorer leur inten- 
tion ; il les voyoit mefme à fes coftez , & il 
témoignoir agréer des ciuilitez fi offcieufes; 
: il s'apperceuoit de toutes leurs feintes & en 
tiroit auantage ; tout ce que l’enuie tramoit 
‘us fa perte , fa prudence l'employoit pour 
{on cftablifflement. Toutes leurs actions, 
leurs paroles , leurs démarches eftoient au- 
tant d'actes d'hoftilité dont il fe defendoit. 
Contre les Efpagnols, il ne luy falloit que 
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lefpée; mais contre les autres , il n’eftoit ia- 
mais fans Le bouclier. Leurs reoards & leurs 
mines eftoient mefme des embufcades pour 
le furprendre, comme tous les lieux eftoient 
tout autant de champs de bataille pour l'at-. 
taquer. Oneuft creu que cétaduiseftoit pour 
Euy feul, que oracle donne pourtous: Regar- » 
de que tu mets toufiours tes pas fur tes pie- » 
ges, & que tu ne fçaurois pañler ton chemin » 
fans rifque de ta vie. >) 

Paul Emile dans [a iournée de Cannes 
eftoit feul , & il luy fallut refifter à deux; il 
eut deux énnemis à fouftenir, l’vn eftranger, 
l’autre domeftique ; il redoutoità la verité la 
valeur d'Hannibal , mais bien plus limpru- 
dence de fon compagnon; il n’eut pas affez d'a- 
dreffe pour empefcher les foïbleffes de l'vn,& 
fut obligé de ceder aux ftratagemes de l'autre. 
Noftre Cardinal n’a pasefté moins adroit, que 
ce Confül fut infortuné ; il auoit plus de deux 
fortes d’ennemis à combatre. Premierement 
ceux qui eftoient armez , tant d'autres qui 
eftoient abufez ; il a fait tomber les armes 
des mains des vns , leur faifant voir les ef- 
_ fets de fon courage ; & a tiré de la bouche 
des auttes la confeffion de leurs erreurs , leur 
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reprefentant la fincerité de fes actions ; Car il 
{çaic aufli bien defabufer ceux qui n’ont fail- 
ly que par imprudence , qu'il {çaic terraffer 
ceux qui pechent par malice. 

Quelques ennemis donnerent de l'exercice 
à fa valeur ; mais plus d'vn million a fa pa- 
tience. Il ne falloit feulemens pas combatre 
les armées à la campagne , mais aufli Les ca- 
lomnies dans la ville. La victoire qu’il en rem- 
porta , fut le mépris qu'il en fr. Les difcours 
de Paris ne Font non plus eftonné que les ar- 
mes de Bourdeaux , & il paroifloit toufours 
auffi ferme contre la rebellion, que contre la 
médifance : il eft toufiours armé pour ne 
laiffer point prendre aduantage aux forces 
eftrangeres, & n’eft pasmoins attentif pour.ne 
donner pas occafion aux defordres inteftins. 
Tandis queles Efpagnols craignoient fa pru- 
dence, fur les frontieres; les Colporteurs dé- 
crioient fa vie fur Le Pont-neuf : maisil'fe 
mettoit plus en peine de ce qui fe faifoit en 
Picardie, que de ce qu'on difoit aux Halles: 
il auoit la maxime aufli bien que la patience 
d'yn grand heros, quiaimoit mieux eftrecraint 
des ennemis qui fuffent fages , que loüé des 
citoyens lors qu'ils eftoientextrauagans. 
Lc 
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* Le temps des troubles n’eft pas celuy de la 
gloire , la trop forte paflion qui nous ofuf- 
que ,empéche qu'on ne ladifcerne;elle n’eft 
‘de faifon que dans Îe calme, où la raifon la 
diftinoue , & où la vertu la donne : c’eft ce 
qui a rendu iufques à prelent noftre Cardi- 
nal plus excefhif à fon mépris, qu’à fa recher- 
che : il ne fe prenoït iamais garde que d'vn 
ennemy armé , & non pas d'vn aduerfaire 
médifant; apprehendant plus lesefforts d’vne 
armée contre l'Eftat, que les attentats de la 
calomnie contre fa reputation. Il fe foucioit 
fort peu que fa renommée fuft dechirée par 
_l'impofture, pourueu que lautorité Royale 
ne fuft point affoiblie par la reuolte. 

: Mais quoy qu'il ne s'en mette pas en pei- 
ne, nous fommes cbligez d’en auoir foin, 
s'il laiffe fa renommée à l'abandon pour la 
gloire de l'Eftat : Nous auons de lobliga- 
tion à la releuer pour Fhonneur de noftre 
nation, & nous deuons auoir autant de gra- 
titude pour reconnoiftre fes bienfaits , qu’il 
a eu de courage à fouftenir nosinterefts. S'il 
a facrifié fa repuration à noftre vrilité , nous 
ne pouuons pas moins que de confacrer nos 


plumes à fa defenfe. 
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Lors qu'on agit auec l'impofture, ce n'eft 
pas affez que de la méprifer , il faut la con- 
fondre ;il faut luy oppofer le mépris pour 
luy reprocher fa baffeffe ; mais il faut auf 
luy oppofer la verité , pour la conuaincre de 
fauffete. | 

L'inclination que ray toufiours euë noñ 

{eulement de rechercher la verité , mais en- 
core de contenter mon efprit ; m'a fait affez 
fouuent ietter les yeux fur vne partie de ces 
Manifeftes contre le Cardinal, que la paflion 
a enfantez , que la cabale a publiez , & que 
la curiofité aleus. Ce ne font que redites auf 
vaines qu'importunes: leurs Auteurs ont fait 
vn million de volumes , pour dire ce qui fe 
pouuoit comprendre en quatre paroles. La 
calomnie m'a bien donné plus de peineà l’é- 
claircir, qu’à la conuaincre ;iamaisie n'ay veu 
tanc de rimes , & fi peu de fens : faifons en 
l'anatomie auparauantque d'en entreprendre 
la refutation. Li rrÈR 

Donc ces impoftures fans nombre, cesvo- 
lumes à milliers aprés auoir efté bien exami- : 
nez, ne font que quatre foibles accufarions, 
qu'ilm’eft aufli aifé de refuter, qu'il leur a 
efté difhcile de les exprimer. | 
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- La premiere taxe fa naïffance, fur ce qu'il 
cft eftranger. 

La feconde luy reproche fon impruden- 
ce, qu'on prouue par fon retour en France. 

_ La troifiéme reprefente fon auarice, que 
nos finances n’ont pù aflouuir. 

La quatriéme, qui feroit la plus fenfible, 
n'eftoit qu'elle eft la moins veritable, affeure 
que fon intereft empefche la paix, &luy fait 
va efprit porté à la diuifion de l'Eftat, &àla 
continuation des troubles, | 

On le fait infame, parce qu'il eft eftranger; 
imprudent, parce qu’il eft de retour ; mé- 
chant, parce qu’il a épuifé P'Eftat ; & broüil- 
lon, parce dit-on qu’il empefche la paix. 

Les deux premieres accufations taxent les 
pretenduës mauuaifes qualitez de fa perfon- 
ne, & les deux autres pretendent nous repre- 
fenter fes maluerfations dans l'Eftar. Pay vou- 
lu répondre. par ordre à tout ce que l'enuie 
n'a pû iamais obicéter qu’auec confufion. 

Voilà fommairement en quatre chefs, ce qui 
a efté redit en tant de tomes , publié par 
tous les Colporteurs , & rebattu par toutes 
les harangeres ; qui a tant trauaillé lefpric des 


fols, tourné l'imagination des foibles, exer- 
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cé la memoire des faineans, & enroué le so- 
zier des feruantes ; qui a cfté mis en rime, €- 
crit en burlefque , afin qu'on fçache mieux 
que ces accufations aprés tout nefontque des 
chanfons , que ie ne daignerois honorer d'v- 
ncrefutationferieufe , n'eftoit que parmi vn fi 
grand nombre de libelles ridicules , il s'eft 
trouué quelque peu d’écrits aufli aigres quefe- 
rieux qui ont dit en termes afflez clegans de 
tres-mauuaifes raifons, & qui n’eftans quedi- 
ferts, ont pourtant paflé à la faueur de la paf- 
fion publique pour raifonnables. | 

Eft-il poffible qu'yn Prince de l'Eglife foit 
reputé pour cftranger , chez le fils aifné de 
l'Églife; & qu'il ne foit pas veritable citoyen, 
où l’autre eft legitime Roy ? qu'un Roy , & 
vn Cardinal ayent vn fi grand rapport , &. 
vae fi fainte alliance dans l'Eolife, & toure- 
fois qu'ils ne fe foient rien en France 

Eft-il poflible que Louys XIV.en qualité 
de Souuerain ne puifle pas donner droit de. 
bourgcoifie dans fon Eftat à vn Cardinal, du- 
quelil auoit receu comme de fon parrain, droit. 
de bourseoifie pour leCiel. Il y a prefcription 
pour les domiciles comme pour les biens: 
aprés qu'on les a pofledez quelque temps, 
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on en demeure iufte proprictaire : de mefme 
aprés qu'ona fait refidence en vn lieu durant 
vn temps raifonnable , on a droit d'y pañfer 
pour leoitime citoyen. I y a fi long temps 
que nos Roys luy ont donné lentrée dans 
leurs cœurs & dans leur cabinet; de quel 
droict leurs fuiets la luy pourronc-ils refufer 
dans leurs villes? La qualité de concitoyen 
desfuiets eft-elle plus releuée , que celle de 
Miniftre d'Eftat de leur Roy ? Ce mefme.ob- 
iet qui feuient tant au Roy dans fon Lou- 
ure, blefle les yeux de fes fuiets quand ils le 
rencontrentdans les ruës: ont-ils droit d’eftre 
plus delicats que leur Souuerain, &auoir tant 
de dégouft pour la prefence de celuy, dontle 
Roy goufte fi fort le merite? Ils ont fi Tong 
temps eux-mefmes ioüy des auantageux effets 
de fon efprit , & ils ne veulent à prefent 
que fon abfence? n’eft-ce pas imicer les Juifs, 
quivouloient receuoir la manne des mains de 
Dieu, & fuyoient la rencontre de fon vifage? 
ils imitoient l'animal, dont ils haïfloient lv- 
fage , qui fe courbe roufiours pour prendre 
le glan qui le nourric , & ne veut jamais fe 
tourner pour voir l'arbre qui le [uy enuoye- 


L'Arreft donné contre Free d'An- 
al ré F 
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cre par le Parlement, ne fut donne qu'aprés 
fa mort , qu'on fe perfuadoit augir efté pre- 
micrement ordonnée par le Roy. Le Parle- 
ment n’ofa luy faire fon procés, lors que le 
Roy agrea fon Miniftere, & ne le declarain- 
digne dela vie, qu’aprés auoir creu quele Roy 
l’auoit iugé digne de mort. On peut faire des. 
Arrefts contre les éftrangers qu’on croitque le 
Roy vient de condamner, mais non pas contre 
ceux qu’il perfifte d'aimer. Si cét Arreft contre 
les eftrangers indifferemment eft iufte, la 
plus illuftre Nobleffe de France eft entiere: 
ment degradée , fon origine eftant eftrange- 
re, il faut que fa pofterité foit infame ; les 
defcendans font notez, lors que leurs anceftres 
font condamnez, Certes pour vneftranger qui 
dansla minorité de Louys XIII. s’eft peut-eftre 
oublié, n’eftédons pas la rigueur de nos Arrefts. 
fur ceux qui font venus au feruice de nos Rois, 
& que le bon genie de la France doit appel- 
ler à l'aduenir pour la gloire de leurs fuccef- 
feurs. Comme la vertu peut naiftre par cout, 
on la doit receuoir partout; & lors qu’elle eft 
eftrangere par fa naiffance, il la faut rendre 
Françoife par noftre accueil. Numa & Tar- 
quin n'eftoient pas Romains, Seruius mef- 


VICTORIEVX DE L'ENVIE. 39 
me fut efclaue;&ils furent Roys,oüils eftoient 
cftrangers; ilscommanderent,ou ils n’eftoient 
pas nais , & eurent leur throfne où ils n’a- 
uoient pas euleur berceau. Ce fut la Politique 
de Rome dans fon commencement, & qu’el- 
le pratiqua dans fon declin, ayant fi fouuent 
appellé la vertu eftrangere, pour commander 
al Aigle Romaine. Dans fa vigueur elle luy 
confia fon Confulat , dans {a naïffance fa 
Royauté , & dans fa vicillefle fon Empire; 
pourquoy trouuera-tv'onmauuais, que la Rey- 
ne luy confie fes fecrets , l'Eftat fes confeils, 
& le Roy fon education. 

Le Cardinal eft plus François, qu'il meft 
Romain; car on eft bien plus d'vn païs,ou 
l'on apporte la vertu, que de celuy ,où l’on a 
pris lanaiflance. Le Soleileft bien plus du Mi- 
dy, que de l'Orient; il naifticy , mais il pro- 
duit à ; icy eft fon berceau , là fon theatre; 
il nemonftre icy que fafoibleffe , il monftre 
à toute {a force. Le Cardinal, comme le So- 
deil, tient que fa plus veritable patrie, eft où 
a paru fa plus haute vertu. 

Les Tribunsdu peuple,quifaifoient à Rome 
ce que font les ennemis du Cardinal en Fran- 
ce,émotions populaires, troubles d'Eftat, ba- 
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ricades, & faifies de forts; voyant que lafa- 
mille des A ppiens eftoit celie,qui voyoitle plus 
clair dans leurs defleins , qui fous pretexte 
d’aller au bien public&à la diminution des im- 
pofts, tendoient à l'affoibliffementdelautori- 
té du Senat, & au changement dela Re publi- 
que, s’aduiferent de la rendre coupable, en 
l'appelant eftrangere ; & accuferent fon ori- 
gine , ne trouuant rien à redire à {a condui- 
te. Le Cardinal fouftenant l'autorité Roya- 
je contre les factieux , auec le mefme zele, 
que toute cette famille appuyoit celle du 
Senat contre les Tribuns , ayant eu-comme 
elle de mefmes ennemis , a efté accueilli de 
mefmes iniures, parce qu'il auoit les mefmes 
deffeins; fes enuieux le traittent toufiours 
d'eftranger en leurs difcours, pour le rendre 
fufpect en fes aions , simaginant pouuoir 
plus facilement ternir fa vie,aprés qu’ils au- 
ront fieftry {a naiffance : quandon veut de- 
crediter vne vertu, on décrie fa fource, & 
parce quon ne peut blafmer fon efclat, on 
taxe fon principe. 

Les Pharifiens redoutans la reputation de 
Iefus. Chrift , fondée fur la fainteté de fa vie, 
& autorifée par la grandeur de fes miracles, 

NC 
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ne pouuant le conuaincre d’eftre criminel, di- 
rent qu'il eftoit eftranger, & s'en prirent à fes 
parens, ne pouuant s'en prendre à fesmœurs. + 

Le Cardinal eft eftranger en France pour 
les mefmes raifons, que les Peres de PEglife ont 
dit ,que la verité eftoit eftrangere fur la terre: 
les perfecutions qu’ils fouffrent tous deux 
pour vne mefme caufe, leur font porter à tous 
deux vn mefme reproche. 

Cét homme qualifié du nom de Samari- ze. re 
tain dans le recit que l'Euangile nous en fair, 
& de celuy d'eftranger dans l'interpretation 
que S. Auguftin luy donne , fe chargea d'vn 
corps malade, que les vns auoient bleñé, les 
‘autres negligé; & aprés auoir écouté fon Dieu 
entreprit fa fanté. Le Cardinal ef cét eftran- 
ger charitable, qui obeiffant à la voix de fon 
Roy, s'eft chargé de fon Eftat , & rend peu 
à peu la fanté à ce corps languiflant par la 
continuation de fes foins ,que tant d’autres 
luy ‘ont raui, tant par leur cruauté , que par 
leur negligence. 

N'eft-il pas eftranger en France, comme céc 
autre l’eftoit dans l'Euangile. Dieu faifoit 
des graces à tous , il fut de leur nombre, mais 


non pas de leur inclination :les autres tom- 


Non eft in- 
uentus, qui re- 
diret, & daret 
gloriam Deco, 
nifi hicalieni. 
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berent dansl'ingratitude; l’eftranger fut le feul 
qui demeura dans la reconnoiffance. Le Roy 
ne fe fignale que par fes bienfaits , comme 
Dieu par fes graces. Prefque rous le mécon- 
noiflent, tant de reuoltes n’en font que de 
cres-honteufes marques; ce feul eftranger le 
reconnoift , tant de malheurs effuyez pour 
fon feruice, en font de glorieufes preuues. 
Ces calomniateurs ne haïffent pas tantles 
cftrangers, qu'ils en font lefemblant; leurs de- 
portemens démententleurs paroles:ils ayment 
les eftrangers , lors qu'ils viennent pour rui- 
ner nos prouinces ; mais ils ont en horreur 
cét eftranger qui fe facrifñe pour les veritables 
interefts de la Couronne. Nos loix abolies, 
nos villes prifes , nos prouinces emportées, 
font les cruels excés de ces maudits eftran- 
gers qu'onaime& qu'on appelle.Noftre gloire 
maintenuë , nos traittez auantageux , hosen- 
nemis furpris, & nos frontieres defenduës font 
les agtions aflez connuës par tout lé monde 
de ce genereux cftranger qu’on perfecute.Les 
Arrefts ne deuroient profcrire, que ces eftran- 
gers, quientrent dans l'Eftat pour defolernos 
peuples ; & non pas ceux ,qui fe tiennent au- 
prés du Roy pour obeïr à tous fes ordres. 
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Mais fes ennemis qui le veulent offenfer 
l'appellanteftranger, adiouftent qu'ileft Sici- 
lien, croyant que ce dernier reproche enche- 
rit de beaucoup pardeflus le premier : com- 
me s'ils difoient, que non feulement il n’eft 
pas François eftant eftranger , mais qu'il eft 
mefme dans l'incapacité de le deuenir ,eftant 
Sicilien. Ie vous laiffe à penfer comme là def- 
fus ils font haut fonner le premier &le fecond 
coup des vefpres Siciliennes, & forcent noftre 
hiftoire de parler conformément à leur paf- 
fion. Quoy que le Cardinal foit Romain, il 
confenttoutefois qu'’onle nomme Sicilien : il 
luy importe fort peu, qu'on prenne le lieu de 
fon origine, pour celuy de fa naïffance : fesan- 
ceftres y ont vefcu de tout temps auec éclar, 
& pourquoy n’en feroit-il ifu qu'auec hon- 
te? L'argument que ie fais, eft contraireà ce- 
luy que les ennemis du Cardinalont fait: S'il 
eftSicilien,dis-ie,ilne nouseft pas eftranger; 
Dieu l'ayant fait originaire de certe Ifle, l'a 

mis en droit d’eftre fuiet de noftre Prince. 
La Sicile atant de beautez, que detouttemps 
elle a dôné de l’amour aux plus puiffans Eftars; 
le defir de la poffeder les rendoit ennemis ,& 
l'efperance d'en iouïr toft ou tard les faioit 
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rivaux. Ce n’eftoit pas de petits Eftats qui 
auoient des pretentions pour fa beauté, il 
n'appartint jamais qu'aux plus hardis & aux 
plus redoutables, d'afpirer à fa conquefte. 
Rome, & Carthage, les deux plus puiffantes 
Republiques du monde, fe fonc vfées de vieil- 
lefle, & épuifées de fang à fa recherche. Ie 
ne m'eftonne. pas fi la Sicile s’eft tellement 
fubtilizée parmy les intrigues de fes amours, 
auffi longs que funeftes. 

Elle n’a non feulement pas donné de la- 
mour aux deux plus nobles Republiques du 
Paganifme ; mais depuiselle ne s’eft pas moins 
fait rechercher des deux plus auguites Mo- 
narchies de la Chreftienté; fes puiffans attraits 
firent naiftre cesmefmesdefirs de la pofleder 
dans le cœur des François,& des Efpagnols; ils 
ne pürent l'aimer, fans fe haïr. C'eft dans la 
Sicile que commencerent ces conragicules 
haines, qui fe fontrépanduës par tant de pro- 
uinces; c'eft dans certe Ifle qu'eft cette four- 
ce de guerres Françoifes & Éfpagnoles , qui 
font fouuent des torrens qui inondent, 
sils ne noyent toute la terre. “ l 

La Sicile donc eftant toufiours l’obiet de 
leurs defirs & deleurs conqueftes, les Sicilienis 
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en leur particulier, croyenteftreen droit de fe 
donnera celuy de deux conquerans, dont 
ils approuuent plus la recherche, & donc ils 
cheriflent pluslacaufe. Le Cardinal s'eft voué 
au feruice de-celuy qu'il croit eftre fon Roy, 
n'ayant jamais regardé lautre que comme 
vn Vfurpateur; sil na pas la liberté d’eftre 
François en Sicile, pourquoy le veut-on em- 
pefcher de l'eftre en France ? c'eft rebuter 
toutes les nations qui veulent retourner 
{ous noftre obeiflance , que de bannir leurs 
enfans auec tant de cruauté de nos terres. 
Cette politique eft non feulement pas rem- 
plied'imprudence, qui détourne tous les peu- 
ples quinous demandent: mais qui pluseft,elle 
cft pleine de barbarie,puifqu’elle craitte fi mal 
ceux qui nous vifitent, C’eft la gloire du Car- 
dinal d’auoir quitté fon pays pour viure fous 
fon Roy; & au hazard d'eftre pris pour vn 
_banny, il ne veut poinc pañler Ke vn Ef- 

agnol : ce féroit reconnoiftre les droits de 

Efpagne fur la Sicile , que de mettrevn fige- 
nereux Sicilien hors dela France; le faireeftran- 
ger auffi bien contre la raifon, quecontrefon 
gré , c'eft détruire nos droits, en choquant 
{es inclinations. 
| ! F ii 
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Ce n'eft pas affez de dire que le Cardinal 
cft François de fon gré, il l'eftauffi par necef- 
fité, & qui {çaura l'hiftoire de la Sicile, fçau- 
ra la neceflité de cette inclination. 

Durant les conteftations des maifons d'An- 
iou & d’Arragon , ce grand Aloimus Leon- 
tius, & fon neueu Mazarin fils de fon frere; 
au rapport des hiftoriens, Zurita, Maurolic, 
& Phalel, fe firent remarquer pour auoir me- 
rité les plus hautes charges de cét Eftat par 
les effets de leur valeur ; mais encore plus 
pour auoir fignalé leur affection au party de 
la France par la perte de leur vie ; toute leur 
famillene fut alors qu'vne victime; mourans 
par la cruauté de l'Efpagne , ils voüerent leur 
pofterité au feruice de la France;tellement que 
la haine qu'a toufiours conceuë le Cardinal 
contre les Efpagnols, n’eft qu'vne commiffion 
qu’il execute par l'ordre de fes ayeuls ; quidi- 
rent fans doute , lors qu'on eftouffa leur vie 
dans les eaux , ce que le Poëte fait dire à v- 
ne Reyne qui fe confumoit dans les flam- 
mes : 

Exoriare aliquis noffris ex offibus vltor, 

Qui face Dardanios ferrôque fequare Colonos. 
Lors que les ennemis du Cardinal parlentdes 
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vefpres Siciliennes, ils s'imaginent luy repro- 
cher la cruauté de fa patrie, & ils ne font que 
luy reprefenter la gloire de fa naiffance. 

Ce fut par fon pere qu’Annibal fut obli- 
gé par ferment de perfecuter Les Romains; & 
g'a efté par tous fes ayeuls , que le Cardinal a 
efte confacré pour haïr les Efpagnols : telle- 
ment que les haines de ces deux illuftres ne 
font pas à proprement parler des paflions de 
l'ame, mais dêsbbligations de la religion. 

Ces veritez,quel'hiftoire nousalaiffées, font 
bien efloignées des contes que la calomnie nous 
a faits;qui n’ayant pû trouuer de veritables cri 
mes, ippolé defaufles genealogies ; aprés a- 
uoir forgé des ayeuls inconnus au Cardinal, elle 
luy donne auec vne effronterie fans exemple 
des niepces roturieres.Faut-il s’eftonnerfiellea 
perdu le refpec, que tous les gens d'honneur 
doiuent à ce fexe ; aprés auoir oublié celuy 

u'on doit à la pourpre? pourquoy feroit-el- 
le fcrupule d’eftre inciuile, n’en faifant point 
d'eftre impie ? Peut-elle ignorer combien 
font illuftres & anciennes , les maifons de 
Mancini & de Martinofli, dont ces Damoi- 
{elles font ifluës, aprés que toute lhiftoire d'I- 
talic affeure que tous n'ont pas feulement 
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efté Gentilshommes , mais qu'il y a eu de 
grands Seigneurs de tout temps de la mai- 
fon de Mancini: Et aprés que la Religion de 
Malte a fait voir dans fes archiues & actes 
publics, que depuis plus de trois cens ans il 
y a eu des Commandeurs Prefidens dans fes 
affemblées,de l’ancienne famille de Martinoffi: 
quoy la calomnie démentira-t-elle la religion 
aucc la mefme audace qu’elle dément lhi- 
ftoire ? êe 

La haute nobleffe de ces genereufes Da- 
moifelles ne fe lit pas fi bien dans l'hiftoire, 
qu'on la voit fur leur vifage : on apperçoit fous 
la douceur de leurs traits la maiefté de leurs 
anceftres; & aprés auoir veu quelle eft leur 
vertu en France, nous auonsbien iuge quel- 
le eft leur naiffance en Italie : cette mefme 
vertu, & cette mefmenaiffance, qui a fait déia 
meriter à l’aifnée d’eftre l’efpoufe d’vn grand 
Prince, donne droit aux autres d’efperer vn 
aufli grand parti. 

Ce genereux Mancini coufin de l’vne, &fre- 
re des autres, par vne mort fi precipitée &vne 
vie fi courte, donnant des preuues fiéxtraordi- 
naires de fon courage ; & de fon zele pourle 
{eruice du Roy, n'en donna quede trop con- 

uain- 
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uaincantes de fa nobleffe ; c'eft vnebeatitude, 
dit le Poëre, de mourir en la prefence de fes 
proches : donc ceieune Seigneur d’vne mort 
fi olorieufe en a fait fa plus grande felicité; il 
perdit la vie, ou pluftoft ft fon apotheofe (s’il 
m'eft permis de parler ainfi } en la prefence 
de fon Roy, & en celle de fon oncle : il s’é- 
toit monftré digne de la faueur del’vn, &du 
fang de l'autre durant fa vie; & il le fut de 
leurs regrets aprés fa mort. 

Ces beaux reiettons d'vne finoble tige, que 
le Cardinal a donnez à la France, font au- 
tant de iuftes démentirs quil donne à la 
calomnie. 

C'eft le deftin de tous les fauoris, & auffi 
bien ailleurs qu’en France; lors que le Royles 
cfleue , l'enuie les rauale; tandis que le Roy 
cheritleur merite, & recompenfe leurs ferui- 
ces , l’enuie dérerre leurs anceftres & desho- 
nore leurs cendres. Si faut-il aduotier aprés 
tout, quequand bien nous ferions en droit 
de haïr la qualité d’eftranger en la perfonne 
de tous les autres, nous auons pourtant obli- 
gation de l'aimer en celle du Cardinal. 

Si quelques particuliers s’en fafchent, qu'ils 
{c fouuiennent que le fils de Dieu rentrant 
| * "ts G 
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en l'adminiftration dece monde, prend a qua- 
lité d’eftranger,en prenant celle de maiftre; & 
fubfticuant à fon depart les Apoñtres en fa 
place, il ne les y eftablit fouuerains, qu’a- 
prés les y auoir rendus eftrangers; & les fai- 
fant iuges du monde, il leur defendit en mef- 
me temps d'eftre citoyens du monde. Les 
Turcs s’eéloignans de fa Religion, ont fuiuy 
fa Politique; caril fufht que leurs Vifirs, Baf- 
fas ou Gouuerneurs foient Turcs de nom, ils 
font prefque tous eftrangers de naiffance : le 
progrez de leur fortune iuftifie l'excellence 
deleur conduite. Les deux plus grandes Mo- 
narchies du monde, celle des Perfes eftablie 
fur les ruines des Affyriens & des Medes, & 
celle des Syriens faite du plus beau débris 
de la fortune d'Alexandre , n'ont veu les en- 
nemis dans leur Eftat , que pourauoir refufé 
d'admettre les eftrangers dans leur Confeil. 
Darius Roy de Perfe fermant fon Cabinet 
aux eftrangers, ouurit fon Royaume aux en- 
nemis; & Antiochus perdit le Royaume d'A- 
fie, pour auoir refufé le Confeil d'Afrique; & 
eut les Romains pour fes maiftres, n'ayant 
pas voulu auoir Annibal pour fon Confeil- 
ler, | 
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Ce n'eft pas fans fuiet que lhiftoire mé- 
prile ces deux Rois, & ceft auec tuftice que 
toute la pofterité admirera noftre grande 
Reyne, qui aux armes de France a ioint les 
Confeils d'Italie, fe feruant des maximes d’vn 
Romain plein d'experience pour la confer- 
uation d'vn Royaume accablé d’affaires. 

L’enuie ne fe contente pas d'aller iufques 
en Sicile pour y rechercher fa naïffance , elle 
reuient à la Cour pour y quereller fa con- 
duite : fon deffein eft de le bannir de l'Eftar, 
nous apprenant qu’il eft eftranger ; ou l’ex- 
clure du moins des affaires, s’efforçant de 
monftrer qu’il eft imprudent. C’eft {a fecon- 
de accufation, qui fouftient que fon retour 
en France eft vne marque de fon incapacité 
aux affaires; & faifant femblanc de s’interef- 
fer pour le party du Roy contre la defection 
des mefcontans, elle dit que cererouraofé la 
victoire à lvn,pour la donner aux autres; &/l’a 
fait tourner du cofté dela reuolte, lors qu’elle 
penchoit entierement dans le party de la iu- 
ftice. | | | 
C’efticy qu'on voit clairement, que detous 
ces troubles le Cardinal n’en a efté que le 
prétexte, mais non pas la caufe. : =è Cardi-: 

1} 
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nal s'eft efloigné , & les troubles n'ont pas 
ceffé. | 

On fçait bien que la defeétion qui fe mi- 
nutoit lors qu'il eftoit à la Cour , n’a ofé €- 
clatter que lors qu'il a efté hors de France; 
fa prefence faifoit fon pretexte, & fon abfen- 
cea fait fon progrez. 

On vouloir ofter à la Reyne fon Confeil, 
pour mieux luy rauir aprés fon autorité; eftant 
fans refolution , elle euft efté bien toft fans re- 
fiftance. Le Cardinal en s'ecartant donnoit 
cette fatisfaétion pluftoft au public, qu'à fa 
confcience. Le public s’imaginoit que cette 
abfence feroit la paix , & le Cardinal voyoit 
aucc regret qu'elle allumeroit la guerre ; n’im- 
porte ,1l ayma mieux flatter nosimaginations 
en quittant la France; & certes il eut tort, il 
faloit pluftoft les corriger fans abandonner 
la Cour. | 

Il fe bannit volontairement à l'exemple de 
Tonas,qui fe ietta hors du vaifleau pour le de- 
liurer de la tempefte; mais le Cardinal pour 
s’eftre ietté hors de la France ne fit pourtant 
pas cefler l'orage. Les feuls pechez de Ionas 
appelloient la tempefte fur le vaifleau, & {a 
prefence n'y cftoit que trop funefte ; mais les | 
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feules vertus du Cardinal écartoient Porage 
de l'Eftat ,où fa prefence cftoit abfolument 

neceflaire. Si pour deuenir luy-mefme vici- 
me, fes ennemis euflent pû deuenir fages ; il 
euft volontiers facrifié fa vie , pour changer la 
leur. 

Mais ces ennemis repliquent, que quand 
bien la confideration des affaires l’euft obli- 
gé à retourner, pourtant les Arrefts du Par- 
lement luy defendoient mefme d'y penfer: 
que s'il n’eft pas coupable pour fa conduite, 
il left du moins pour fa defobeyflance. 

Vn ancien difoit que Rome n'eftoit pas 
proche du Tybre, mais prés de l'Empereur; & 
que fi elle n’eftoit pas là , il ne la falloit pas 
chercher ailleurs. De mefme nous ne con- 
noiffons point de Parlement qu'entant qu'il 
eft auec le Roy ; & n’obeiflons aux Arrefts 
delvn, qu'entant qu'ilsfe donnent pat Les or- 
dres de l’autre. Le Cardinal eftant toufiours 
auprés du Roy, fçauoit fes ordres; & n'y ayant 
poinc veu le Parlement, il a deu ignorer fes 
Arrefts. | 

Mais ie veux qu'il ait pû les entendre & 
qu'il ait deu leur obeyr, puifque vous le vou- 

lez en fon deuoir ; confentez donc à fon 
| | G ui] 


Herodian, 
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retour, Pourquoy le Cardinal feroit-il hors 
de France, fi on le condamne dans la France ? 
le criminel ne doit-il pas eftre où fa partie 
l'accufe , & où fon iuge le condamne? ne 
font. ce pas les formalitez de Juftice, qu'il 
{oit confronté à fes parties , & prefenté à fes 
luges? Il eft de retour dans le deffein de fai- 
re le perfonnage d'vn accufe ; mais au lieu 
de trouuer des Iuges aflis fur les Fleurs de Lis 
pour l'entendre, ilrencontre par tout les paf- 
fages fermez pour larrefter. Si vous eftes 


mes iuges ,difoit-il, qu'on m'écoute : Si vous 


eftes mes ennemis, que ie vous combatte. Où 
eft la Iuftice ? On me bannit de la prefence 
de mes iuges, & de celle de mes ennemis. Ie 
fuis également criminel tant pour alleouer 
la raïfon pour ma iuftification, que pourop- 
pofer les armes pour ma defenfe; quel pro- 
cedé! On neme donne pas le moyen de me 
iuftifier,on me refufe vn lieu pour me van- 
ger , & on m'ofte toute occafion de me re- 
concilier tant auec mes ennemis, qu’auec 
mes luges. fe demande iuftice , vous pre- 
tendez me la refufer, ie fuis en droit de me 
la faire : qu'on écoute més raifons, ou qu’on 
connoiffe mes forces ;.on m'oftera l'infamie, 
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ou.oh me donnera la mort ; ie cherche 
mon honneur en rifquant ma vie. Siie ne 
puis pas prefenter mes plaintes à la uftice, ie 
donneray mon fang à l’enuie. 

Adiouftez à la neceflité de {a defenfe l’in- 
tereft de fa reputation. Nous ne pouuons 
pas difpofer de noftre honneur non plus que 
de noftre vie: ce font deux biens que Dieu 
nous donne à condition de n’en eftre que les 
depofitaires,& non pas les maiftres ; confen- 
tir à leur perte , eft s'abandonner au defef- 
poir. Son retour le fait accufer d’impruden- 
ce , mais feulement par les enuieux; au lieu 
que fon depart le faifoit foupçonner de laf- 
cheté par tous les habils. Auoir tenu le gou- 
uernail de PEftat durant le calme, & l’auoir 
relafché au premier bruit de la tempefte? A- 
uoir la bonne caufe , & ceder à l'iniuftice? 
Eftre appuié de l'autorité du Roy , & fuc- 
comber fous les efforts de quelques mutins ? 
N'eftre que menacé, & en > Confentir à 
fon bannifflement, & autorifer la reuolte? On 
n'euft jamais pû croire que ce fuft lafcheré, & 
il y euft eu plus de fuiet de penfer que c'e- 
voit vnetrahifon : On euftdit qu'il eftoir im: 


poflible que le Cardinal fuft filafche, & qu'il 
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falloit neceffairement qu'il fuft vn traiftre. 
Mais ie veux qu'il falluft facrifier la reputa- 
tion d’vn particulier au bien du public; fi ne 
falloit-il pas abandonner la gloire de fon Roy; 
qui confifte dans l'indépendance de fes fuiets. 
Le Cardinal ne pouuoit fuir, que le Roy ne 
vinft à décheoir ; fi le Miniftere de l’vn eftoit 
ruiné, l'autorité de l’autre eftoit affoiblie;ne 
pouuoir conferuer vn homme, c’eft ne pou- 
uoir porter vne Couronne; toute autre main 
que la fienne, qui renuerfe vn fauory ,efbran- 
le fort fon throfne. Sans parler des exemples 
paflez, les malheurs faruenus il y a quelques 
années en Turquie, & renouuellez depuis 
peu en Angleterre au fuiet des Roys, mon- 
{trent qu'a l’oppofition qu'on fait à leurs in- 
clinations. , fuccede l'abolition qu'on fait 
de tous leurs droits; & que le tout fe termine 
coufiours par les attentats qu’on fait fur leur 
vie. Il en eft des faueurs des Roys , comme 
des graces de Dieu ;c'eft vne temerité que de 
sinformer feulement de la caufe qui meut 
leurs facrées volontez à les faire. S'il eft de- 
fendu d’en rechercher le principe, à plus for- 
ce raifon d’en querellerl'obiet. Vnancien di- 
{oir,que du bonheur qui nous arriuc , foit de 
la 
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la part de Dieu., foit de celle du Roy , | NS 
n’en rend iamais la raifon , & partant qu'on porn 
: ; ; Die , + reddit. 
n'en peut iamais auoir la connoiffance. A l’e- 4uf ad Grar. 
xemple de Dieu , le Roy quiluy eft fi pro- De ie 


che, ne répand iamais des graces, qu’iln'en ca- #95 mine 


ra difpertit ar- 


che la fource ; parce qu'il veut s’attirernoftre pe sin 
. : à ME à um benefi- 
admiration , & non pas s'afluietir à noftre ciorumindi. 
( VE ; £ RP: : __ gnatusper ho- 
cenfure ; & lors qu'il fait vn fauory , il veut nes fareiu- 
que nous croyons qu'il a fait vn miracle. Gare 


Quandle Cardinal feroitauffi criminel, qu’il 5 dedife mi- 
eft innocent ; quand au lieu de la calomnie zum. 
qui l’accufe, la verité mefme feroit fa partie; 
cftant dans l’efprit de fon Roy, il n’eft plus 
dansle reffort de noftreiurifdiétion; celuy qui 
Ja mis dans fon cœur, l'a mis au deffus de nos 
iugemens. 

Certes l'honneur du Roy autant que 
le fien , le rappelloit à la continuation d’vn 
Miniftere dont il luy auoit confié le fecret; & 
le fouuenir mefme dufeu Roy Fexhortoit fans 
cefle ,à ne quitter point vn Eftat , dont il 
luy auoit autrefois comme donné le timon. 
Le Cardinal ne pouuoit oublier fon deuoir;, 
quand il fe reprefentoit fon Roy ; il fe fen- 
toit aufli excité par fa memoire, qu'il auoit 
eftéautrefoisanimé par fa prefence. L'hiftoi- 
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re nous dit que Martius n’ofant fepromettre 
de reüflir dans la conduite d’vne armée que 
les deux Scipions luy auoient laifflée deuant 
leur mort, fut confeillé par fa crainte des’en- 
fuir; mais qu'il fut obligé par leur ombre 
de s’arrefter : l'ombre dis-ie de ces deux illu- 
ftres morts le ramena dans le camp, & quel- 
ques ioufs aprés au triomphe. Ie me repre- 
fente cette ame bien-heureufe de Louys le 
Iufte, qui va chercher le Cardinal fur nos 
frontieres pour le rappeller au maniment de 
nosaffaires, & par autorité l’inftallerenvnlieu 
d’où il ne s’eftoit abfenté que par prudence. 

Que l'on confidere quelle eftoit la face 
de cét Eftar, & onconnoiftrale befoin qu’on 
auoit de ce Miniftre : à fa referue & de quel- 
ques autres, qu'on vouloit bannir de la Cour, 
comme on le bannifloit luy mefme du Roy- 
aume , prefque tous ceux que l'experience 
des affaires auoit rendus capables du Mi- 
niftere , prenoient party , ou dans la maifon 
d'Orleans , ou dans celle de Condé , & n’ap- 
prochoïient le Roy qu’en qualité d’agens ou 
afhdez de quelqu'vn de nos deux Princes. 

La Reyne n'auoit que trop d'obligation de 
retenir celuy qui eftoit en fa dépendance, & 
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feietter ceux qui eftoient en leur confidence; 
ne deuoit-elle pas en confcience preferer ce- 
luy que le feu Roy fon efpoux luy auoir 
donné , à tous ceux que les Princes mécon- 
tens luy prefentoient? | 

C’eftoit donc vne neceffité que de le rete- 
nir, & c'euft cflé vne defobeiffance que de 
Féloigner : La Reyne cft trop prudente, pour 
rien faire contre Fintereft du Roy fon fils; & 
trop religieufe, pour rien entreprendre con- 
ere les ordres du Roy fon efpoux. Le Cardi- 
nal a deu reuenir pour fatisfaire à fon hon- 
neur;& la Reyne a deu luy commander, pour 
dégager fa confcience. Cependant ce glo- 
rieux & neceflaire retour, eft fon vnique cri- 
me. Les Commiflaires aprés auoir parcourw 
les Prouinces pour y trouuer fes maluerfa- 
tions , n’ont pû faire inuentaire que de fes 
vertus :ils en ont fait la matiere de leur Arreft, 
& pris le fuiet de fa condamnation 

Ce ne fut jamais à proprement parler la 
volonté de la Cour , ce n’eftoit qu'vn effet 
de la brigue ; ce ne fut iamais vn coup de 
foudre lancé par le Parlement ; ce n’eftoit 
qu'vn coup de fronde tiré fort mal à pro- 
pos par la cabale. l'en parle or plus 
{ i 
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librement, que cét Augufte Senat ne l'appelle 
pas vn Arreft de Cour Souueraine, mais vne 
violence faiteàla Cour & vneentreprifecon- 
tre fa fouucraineté. | 

Dieu! que de façons pour le faire, que de 
gens de guerre pour l'arracher , que de gens de 
faction pour le minuter ,que de Commiffaires 
en campagne pour le colorer , que de cabales 
dans la ville pour le folliciter, que de bruits 
& de feditions pour le fignifier, que d’inuen- 
tions & de machines pour le promener! Il a 
efté dreffé fur les memoires de la calomnie; 
fait à coups d’efpées ; concerté au fon des 
fifres & des tambours ; & prononcé parmi 
la fanfare des clairons & des trompetes , par 
des gens fans doute, quin’auoientiamais porté 
la cornete, & qui portoient toufiours l’efchar- 
pe. On s'eftonne qu'il ne fubfifte pas ; mais 
ayant efté conceu & nay dans le feu il falloit 
bien qu'il s’en allaft en fumée. 

Quel eft le crime qu’il condamne ? le re- 
tour d'vn fuiet qui vient au fecours de fon 
Roy contre la reuolte. Queleft le chaftimenc 
qu'il ordonne?la profcription d'vn Cardinal 
(chofe inoüie!) qu'ondifoit venir contre les or- 
dres du Roy, & qu'on fçauoit pourtant n'eftre 
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iamais venu fans les ordres exprés du Roy. 

Sivn Tamerlanes brigand forti du fond 
de la Scythie; fi vn Attila incendiaire d’yne 
partie de l'Vniuers; fi vn Totila violateur des 
Temples; ou vn Theodoric parricide desiu- 
fes, fecouroient vn Roy auecleurs armées; qui 
leur defendroit l'entrée du Royaume fans cri- 
me? bien loin de les rechercher, il les fau- 
droit iuftifier Si les hommesles plus criminels 
armez pour l'intereft du Roy,feroient refta- 
blis en l'innocence ; pourquoy vn Cardinal 
auffi innocent que gencreux & fidele, qui re- 
tourne & qui arme fi à propos pour fa que- 
relle, feroit-il en crime ? 

Vous donc, qui appellez fon retour fa 
plus haute imprudence; aprés en auoir re- 
connu la veritable caufe , ne le qualifierez 
vous pas du titre d'vne diuine & toute ad- 
mirable conduite: les motifs en ont efté fi 
iuftes , les refforts fi bons ; les inftrumens fi 
puiffans , les moyens fi heureufement con- 
certez , & tous les momens fi bien com- 
paflez , que la prudence humaine n'ayant 
jamais rien fait d'égal à l’entreprife de ce glo- 
rieux retour , la feule prouidence de Dieu 
peut fel'approprier comme fon pee 
| iij 
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Differentes perfonnes y ont contribue ; mais. 
c'eft Dieu feul qui l'a fait. Grand Cardinal, 
comment pouuliez vous ne venir pas, & ne 
point confentir à voftre retour ;. l'autorité 
du Roy vous en a fait les premiers comman- 
demens , les cendres de fon pere vous enont 
donné les plus puiffans defirs , les coniu- 
rations de la Reyne vous en ont efté les plus 
fortes femonces, les befoins de l’Eftat en ont 
efté les plus preffants motifs,& voftre honneur 
infeparable delintereft du Roy, vous ya fer- 
ui de puiffant aiguillon ; mais c'eft Dieu feul 
qui vous en a donné les moyens, & facilité 
l'entreprife.: | 
Où la calomnie s'imaginoit auoir trou- 

ué l’imprudence du Cardinal, ?y remarque la 
prouidence de Dicu;n’eft-elle pas bien aueugle 
de prendre les ordres du Ciel, pour les defauts 
d'vn homme, & vne ation fiprudemment 
concertée, pour vne temerité qui tient de la 
folie? A prés l’auoir perfecuté dans fon pays,où 
elle luy fait vne parenté à fa polte , elle n'a 
garde de léparoner dans le Confeil, où elle 
luy fuppole vne Politique à fa mode. 

La batterie qu’elle dreffe eft felonleslieux où 
elle fe trouue, & change non pasd'humeur,, 
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mais de ftile, à mefure qu’elle change de place. 
La voicy qu’elle fait fon entrée dans le licu des 
Finances , pour y commencer la troifiéme 
de fes impoftures. A l’entendre parler vous 
diriez quel'Eftat n’a iamais fait de dépenfes, 
mais feulement des referues ; qui aprés auoir 
cfté fi bien mefnagées par cous les Sur-Inten- 
dans, ont efté depuis fi hardiment enleuées 
par vn feul Cardinal. On ne parle pas de la 
continuation des guerres, qui les ont prefque 
confommées; de lauarice de tant de particu- 
licrs qui fe les font appropriées; du luxe de 
tant d’autres, qui les ont diflipées ; du nom- 
bre des penfionnaires dans l'Eftat, & hors 
du Royaume, qui:les ont partagees; des gages 
d’vne infinité d'Officiers tant des anciens 
que de ceux de nouuelle creation, qui les ont 
attirées;&de l'yfageinfte & ordinaire qu'enfai- 
foient nos Princes Lieutenans Generaux de l'E- 
flat. Non , dit la calomnie , le feul Cardinal a 
Efte le feul gouffre, qui les a toutesenglouties. 

Ie n'ay iamais efté Miniftre d'Eftat pour 
auoir fceu ce grand fecret , ay appris pour- 
tant les plaintes des Parlemens ; r'ay feüille- 
té les Manifeftes des Princes du fang; ray leu 
Les Remonftrances des Cours Souueraines bien 
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long-temps auparauant que le Cardinal vinft 
au Miniftere ; qui fe plaignoient hautement, 
que toutes les Finances eftoient fans fonds, 
l’Eftat fans argent, & les peuples fans fang.Cer- 
tes il vaut mieux adioufter foy à la verité, qui 
parloità vn Roy lufte, du brigandage de tant 
de fangfues par la bouche des Princes du fang 
& des Parlemens ; que non pas à la calom- 
nie, qui impute fi mal à propos au Cardinal 
par l'organe de quelques mutins , les maux 
que tant d’autres auoient def-ia faits, lors 
qu'iln’eftoit,ny en eftat,ny en droit de sappro- 
cher des Finances. Effrontez que vous eftes ; 
les Princes du fang ,les Parlemens ,& toutce 
que nous auons de teftes auguftes, donnent 
va démentir à voftre calomnie, déchargeant 
le Cardinal de voftre accufation. Ils l'ont iu- 
ftifié auparauant que vous l’eufliez condamné; 
& foninnocence cftoit à couuert de vos oppro- 
bres, lors que vous n'auiez pas encore fait 
éclorre vos malices. Ne direz vous pas que de- 
puis ce temps, le fans eft reuenu dans les vei- 
nes du peuple , que l'abondance a eftérame- 
néc en Frince , & que l'argent eft refufcité 
dans l'Efpargne? car moins que de nous per- 
fuader la refurreion des Finances, vous ne 
1 fçauriez 
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fçauriez donner quelque couleur à vos im- 
poftures. Le Cardinal n'a pü enleuer des biens 
qui eftoient confummez, s'ils ne font refuf- 
citez. 

Qu'on dife que ce peu qui pouuoit enco- 
res refter dans l'Efpargne, aprés cant de pro- 
fufions aires ; & ce peu qui s’eft leué fur le 
peuple aprés rant d’exactions reïterées, airefté 
mal ménagé ; pourueu qu'on fe fouuienne 
que les premieres conqueftes ont efté confer- 
uées, & que les nouuelles ont cefté en plus 
grand nombre , & d'autre importance que 
les anciennes : Grauelines , Courtray , Piom- 
bin & Portelongone , & tant d’autres pla- 
ces, ne fe prennent point fans finances, non 
plus que fans canon; dans vn fiege il fe con- 
famme plus d’or,qu'il ne s'vfe de fer; & ce- 
luy-cy Fe. doute y eft bien moins en vfage 
que lautre. 

La valeur de nos grands Princes , & bra- 
ues Marefchaux a fait à la verité ces con- 
queftes ; mais ça efté à la prudence de noftre 
grand Miniftre , de leuren fournir lesmoyens; 
les autres y payoient de leurs perfonnes, & luy 
de fon efprit; ils yontapportéleurscourages, 
& le Cardinal fa preuoyance. : 
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Aprés auoir fait des dépenfes fi neceffai- 
res auec des finances fi épuifées, peut-on l’ac- 
cufer de ces pretendus enleuemens pour fa- 
tisfaire à {on luxe, & affouuir fon auarice ? Qui 
le croira qu'vn fond fi épuifé ait pà fufhre 
à tant de conqueftes fi vifibles, & à des prifes 
de willes fi conneuës , & en mefme temps 
auffi à tant d'enleuemens controuuez, & de 
larcins fuppofez? 

Meflieurs les ennemis du Cardinal, pardon- 
nez moy, fi ie vous dis que de la calomnie 
vous éftes tombez en légarement. Voftre 
paflion ne fe contente pas de vous aueugler, 
clle vous fait extrauaguer; & aprésvousauoir 
mis hors de voftre deuoir, elle vous a mis 
hors de voftre fens: Donnez des impoftures 
vrayfemblables , celles-cy font trop fabu- 
kufes. | 

Mais ces millions fans nombre que vous 
faites enleuer de l’Efpargne du Roy par Pa- 
varice du Cardinal, furent-1ls employez par 
Le luxe? Vous ne luy reprochez pourtant pas 
qu'il aic fait des baftimens en France, ny mon- 
fré des fomptuofitez à lltalie. | 

Ces millions furent-ils volez pour l'entretien 
de la diffolution ? Vous aduoüez pourrant 
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qu'iln’eft pas exceflif en feftins. Tient-il des 
perfonnes infames à fes gages, & voit-on en 
fa mailon des obiers de fenfualiré, & desin- 
ftrumensde débauche? | 

Eft. ce pour l'agrandiffement d'vne famil- 
le que ces millions furent pris > où font les 
Duchez, Marquifats, Baronnies,& Gouuer- 
nemens qu'il achepte en France; ou qui pour- 
ra monftrer les Principautez acquifes en Ita- 
lie> | 

Peut-eftreles a-t-il tirez del'Efpargne,pour 
les mettre à la banque? Quoy donc cent mil- 
lions volez, plus ou moins , felon le calcul 
des fols , & la fupputation des enragez , fe 
mettenc-ils aufli facilement au trafic de la 
banque, qu’ils font dans l'Efpargne de l’Eftar: 

Mais quand bien ces cranfports feroienc 
auffi aifez , qu'ils font impoffibles ; tous les 
papiers & actes font venus au pouuoir 
du Parlement , aprés auoir efté arrachez 
par force des mains des Banquiers : Tou- 
tefois dans ces informations quoy que: vio- 
lentes on n’a trouué que l'innocence du Car- 
dinal parfaitement auerée , & la calomnie 
de fes ennemis entierement reconnuë. 

Certes s'il euft efté dans vne fi grande opu- 
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lence , il n’euft iamais efté reduit dans vne fi 
grande neceflité : fon indigence ne pouuoit 
eftre feinte, puifque fes malheurs eftoient fi 
euidens : on faifoit des coniurations contre 
fa vie , des attentats à fon honneur , & des 
entreprifes fur fa fortune. 

À la foule de tant de maux, il n’y auoit 
qu'vn feul remede , qui eftoit d'oppoler ces 
prodigieufes richefles à ces épouuentables 
difgraces : Mais elles n’auoient garde de fe 
trouuer dans les coffres du Cardinal , ne s'é- 
tant jamais trouuées que dans l'imagination 
des fols. 

le n'ay jamais ny leu, ny entendu de bon- 
nes réponfes à des queftions fi raifonnables: 
ie n’ay jamais oùy que des voix confufes, qui 
{candalifent les vertueux, & eftourdiffent les 
foibles, ne parlant que d'vn tranfport faiten 
Italie, de millions fans nombre. Sesenuieux 
mefmes difent que fa perfonne n’y trouueroit 
point d'azile , & fon argent y feroit en feu- 
reté ; des montagnes d’or n'auroient point 
de fauucgarde en vn païs ,où leur maiftre 
n'auroit point de retraite : cét or qui ne 
pañlic, dit vn ancien qu’à caufe des grandes 
embufches qu’on luy dreffe par tout dans le 
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monde, qui font mefme en plus grand nom- 
bre, que celles qui ont efté faites au Cardi- 
nal Mazarin dans noftre France, difhci- 
lement pourroit-il eftre caché, dans vn pais 
où il eft fi fort aimé. | 

Cette pompeufe Bibliotheque ,qui mar- 
quant l'exrréme pañlion, qu'il auoit toufiours 
euë pour les lettres, ne marquoit pourtant 
qu'vne opulence affez mediocre , qui eftoit 
venuë dans fa maifon : encores faifoit-il 
voir, qu'il n'eftoit deuenu mediocrement ri- 
che , que pour eftre vtilement liberal; defti- 
nant au profit du public, ce qu'ilauoit bafty 
pour la gloire des lettres ; & rendant à la 
France par vne efpece de gratitude , vne par- 
tie de ce qu'il auoit receu de fon Roy , parvn 
effet de iuftice : mais ce bienfait a efté dé- 
fair, la Luftice ne pouuoit faire le procés à fa 
vie , l'enuie l’a fair à fa Bibliotheque ; & lv- 
ne & l’autre, tant {a Bibliotheque que fa vie, 
cftoient pourtant voüées au feruicedu public; 
on n'en a voulu à toutes les deux , que parce 
qu’elles profitoient à tous. | 

Lors que ieconfiderois ces excez contre vne 
Bibliotheque innocente, qui mefme nous fer- 
uoit ; 1e me fouuenois de la fureur des fou-- 
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dres qui ruinent tout, mefme les temples où 
on les fert. Que la pofterité fçache pour la 
gloire du Cardinal, qu'on n’a pù haïr es vertus 
fans maltraiter leslertres. Il faut aduoüer qu’if 
ya du moins autant de bizarerie, que d'ani- 
mofité dans la guerre qu’on luy declare : On 
Faccufe d’auariceau mefme temps, qu'on con- 
damne fa liberalité; fe rangera-t- il ducofté des 
coulpables’fe mettra-t-ilaueclesgens de bien? 
Quel des deux paitis qu’il embrafle, il trou- 
uera pat tout fa partie, &ne ferariamais à l'a- 
bry de la violence. 

Je ne prerends pas nier, que le Cardinal 
n'ait receu de grandes richeffes, car ce feroit 
confefler que le Roy n’a pas eu de grandes 
reconnoiffances ;dire que l’autre eft pauure, 
feroit reprocher à celuy-cy qu'il eft ingrat. 
Noftre ieune Monarque a reconnu iufques à 
prefent par fes bien-faits les feruices de fon 
Miniftre. Ces liberalitez à la verité ont fait 
honneur à fa vertu , mais elles ont aufli mis 
en danger fa perfonne; & donnant de l'éclat 
à fes feruices, ont attaché l’enuie {ur fes pet- 
fections. Senequeenauoit receu dauantage de 
Neron, & n'en auoit pas tant merité que le 
Cardinal ; ces richefles furent vn moyen à. 
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l'Empereur de le reconnoiftre, & à fes en- 
uieux vn fuiet de le perfecuter ; & Seneque 
qui aimoit autant {à fatisfation, qu'il crai- 
gnoit l’enuie; voyant que tant de biens appel- 
loient celle-cy,&empefchoient l’autre;deman- 
doit inftamment que la mefme main qui les 
luy auoit donnez, les luy oftaft; il fouhaittoit 
d’en eftre deliuré pour fon repos ; & le Car- 
_ dina] a trouué vne occafion de s'en déchar- 
ger pour fon honneur. 

Lors que le Roy manquoit de finances, & 
non pas. d’ennemis , que fes villes eftoient 
débauchées & fes coffres vuides;le Cardinal 
luy remet fes recompenfes au fort de fes be- 
foins ; le Roy les auoit donnéesà la vertu du 
Cardinal , & le Cardinal les employe à l’inte- 
reft du Roy; le Royluy en auoit fait vn pre- 
fent, l'autre luy.en fait vn facrifice. 

Grand Cardinal, Abel veritable de noftre 
fiecle,.qui n'as attiré l'enuie meurtriere fur 
£on innocence, qu’à caufe de ton facrifice, in- 
comparablement plus.genereux que le fien ; 
car il ne donnoit à fon Dieu , qu'vne par- 
tie dece qu'ilauoit receu de fon Dieu; & ru 
rends à l'intereft de ton Roy fans diminu- 
tion, & fans partage , tout ce que tu auois 
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receu de la bonté de ton Roy : pour a- 
uoir autrefois receu de la main du Roy ces 
iuftes liberalitez , il fe fit des enuieux ; & 
pour auoir facrifié depuis ces mefmes libera- 
litez au befoin du Roy, il s’eft fait des enne- 
mis. à 

C'eftoit au temps, auquel les fuiets non 
feulement empefchez par la neceflité, mais : 
intimidez par la violence , bien loin d’aflifter 
le Roy de leurs moyens & de leurs perfon- 
nes, n'ofoient pas mefme fauorifer {a caufe 
de leurs vœux & de leurs prieres; La Rebel- 
lion fe faifoit autorifer pat la Superftition, & 
on faifoit naiftre le Scrupule pour faire mou- 
tir l'Obciffance : Les autels eftoient deuenus 
impies, & les temples irreligieux : lors qu'on 
vit ce genereux Cardinal, ramenant auec o 
des bords du Rein & dela Meufe l'Obeiffan- 
ce,& la Fidelité quis’eneftoient fuyes des riua- 
ges de la Charante, & des païs de la Garon- 
nc. 

Nonobftant les formidables & inouys 
obftacles de la defection, qui trauerfoic l'y- 
nion de fes forces aux troupes du Roy, & 
célles de fa prudence à la neceffiré de fes a£: 
faires; Il amena fes troupes , & rapporta fes 

confeils, 


VICTORIEVX DE L'ENVIE #3 
confeils, à celuy qu'il n’auoit iamais quitté 
d'efprit, & auquelil auoit toufiours laiffé fon 
cœur. Euy peut-on reprocher à prefent la 
difipation des finances de l'Eftat? l' impofli- 
bilité y eft trop formelle: luy pourra-t-on ob- 
iccter lemefufage qu'il a fair desliberalitez du 
Roy ? lemploy en eft trop vifble : fa fideli- 
té a dépenfé en cette occafion, tour ce que fa 
vigilance auoit autrefois merité par tant de 
rencontres. 

Auoüons que la fortune du Cardinal eft 
la plus haute gloire du Roy, quetoutle mon- 
de louë pour auoir fait choix d'vn ferui- 
teur, dont la moderationa paru dans le bon- 
heur, & dont la reconnoïflancefe trouuc toû- 
iours au befoin; & qui rendauectantde cou: 
rage ,ce qu'ik n’a jamais receu qu’aucc beau-- 
coup de rerenuë: : tete ip lee le: 

La calomnie donc l’accufe, d'auoir enleuë: 
les finances, pourle rendrecoupable du fang 
de nos peuples ; le taxantaprés d’auoir em- 
péche la paix, pour luy attribuer la defola - 
tion de nos Prouinces. l'ay fait.voir que leur 
accufation eftoit fi fort contre la verité, qu’el- 
lé eftoit mefme fans vray-femblance ; & ie 
me promets demonftrer que ssllensysqn eft 
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la plus malicieufe de toutes, comme eftant la 
couronne desautres , eft tellement fans rai- 
fon, que l'apparence mefme n’y peut eftre. 

Attaquer la Paix eft s’en prendre à Dieu; 
luy defendre l'entrée eft arrefter fa grace. 
Les faucurs de Dieu né viennent qu’en fa com- 
pagnie , & l'abondance de l'Eftat ne porte 
point d’autfe qualité, que celle de fuiuante de 
la Paix. La Vertu mefme , qui eft la Reyne 
de ce monde, tient à honneur d’eftre dépen- 
dante de cette Paix, qui ne fçauroit regner, fifa 
bonne fœur ne la peut autorifer, car la Vertu 
n'eft iamais reconnué , fi ce n’eft dans les lieux 
où la Paix eft admife ; il faut que celle-cy 
foit premierement abfolué, auparauant que 
l'autre foit maiftrefle. 

Si cètte accufation contre lé Cardinal é- 
toitaufli raifonnablement fouftenuë , qu’elle 
fut impudemmient controuuée , il feroit a- 
uec iuftice la viétime de toutes les coleres 
dé la terre ; & l'obiec de tous les carreaux du 
Ciel. Ses ennemis n'ayant pô luy ofter la fa- 
ueur dû Roÿ , aflurans qu'il à détruit fon 
Eftat; s'imaginent qu'ilsluy ofteront la gra- 
ce de Dieu , difans qu'il a banny la Paix. Ils 
oft cru que le Roy éftoitcapablede foiblef- 
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fe ,& Dieu de furprife. Vne forte paflion ne 
croit tien d’impofhble, & pretend impofer à 
Dicu auec la mefime facilité, qu’elle trompe 
les hommes, Le Cardinal ne difpofe pas de 
la paix ,comme ils penfent difpofer de fa re- 
putation ; Dieu qui Fa rappellée depuis fi 
long-remps au Ciel , eft le feul qui la puiffe 
ramener en terre ; sil veut l’accorder à nos 
vœux, le Cardinal ne pourroits’oppoferà fon 
retour. Mais ces difcours font trop religieux, 
pour fatisfaire à des efprits paflionnez; ia- 
mais la calomnie ne fe paya dereligion, non 
plus que de raifon; tafchons pourtant de luy 
faire comprendre celle-cy ,aprésle refus qu'el- 
le a fait d'entendre l’autre. 

. La paix a efbé refoluë à noftre auantage, 
dit-on ; le Cardinal a refuféeà noftregrand 
malheur; il y a fait naiftre tant d’obftacles, 
qu'ilen a fait rompre les articles ; fa malice 
défaifoit à la Cour, tout ce que la prudence 
des Plenipotentiaires failoit à Munfter. 
Premierement cette accufation ne peut 
eftre fouftenué, aprés que Le Cardinal la fifo- 
lemnellement démentie : il eft d'autant plus 
_receuable à la nier, que les autres font inca- 
pables de la prouuer. te 
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Ce n’eft pas à moy d'appuyer la iuftice de 
ce démentir par la force de mes raifons; 
des grandes affaires , n’en fçachant pas le fe- 
cret , ie nefuis pas tenu d'en donner l'é- 
clairciflement. Dans ce difcours , ie ne pre- 
cends iuftifier que Les chofes qui fontindiffe- 
remment connués à tous, & non pas rendre 
conte de celles, qui pouf leur importance 
n'ont jamais efté communiquées qu’à peu de 
perfonnes. 
Si le témoignage du Cardinal n’eft pasre- 
ceuable , celuy d'vn Prince chefde l'Ambaf- 
fade ne pourra pas eftre fufpect. À grand pei- 
ne Le Duc de Longueuille eftoit forty de pri- 
fon, que les ennemis du Cardinal voulurent 
l'engager dans leur paflion ; ils le prefferent 
de declarer de viue voix , & mefme de don- 
ner par écrit, qu'il n’auoit tenu qu'au Cardi- 
nal de faire la paix. La réponfe de ce Prince 
fut , qu'il ne pouuoit faire cette declaration, 
fans faire vne faufferé; & qu'imputeràce Mi- 
niftre la rupture d’vn traitté quifefaifoi, fe- 
roit luy attribuer vn crime que les feuls Ef- 
pagnols ont fait. 

Quoy que fa detention paffce luy confeil- 
laft alors d'eftre fon ennemi; fa confcience 
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luy defendit d’eftre fon accufateur; s’il auoic 
fuiet dele haïr, il ne creut pourtant pas eftre 
en droict de l'accufer. 

Adiouftons au témoignage d'vn ennemi 
qui le décharge, celuy d'vn indifferent qui le 
iuftifie : le Plenipotentiaire Contarini n’af- 
feura-t-il pas dans Venife ce que le Duc de 
Longueuille nous auoit protefté à Paris; que 
la paix auoit efté recherchée de la France , & 
reiettée par l'Efpagne. Il ne fe contenta pas 
de mettre cette verité dans les archiues, lors 
qu’il en rendit conte à la Republique ; mais il 
lamit dans fesaétes & fes papiers, lors qu’ilren- 
dit fon ame à Dieu. É 

Eft-il poffible que fous tant de fauuegar- 
des, le Cardinal ne puifle pas encore mettre 
fa réputation en feureté2 

Il ne faut dit le fain@ Efprit, que crois 
témoignages tout au plus, pour appuyer la 
vérité ;& en voicy trois authentiques, qui 
prouuent fon innocence. 

Va Prince non fufpect & bien informe le 
décharge en la prefence de fes ennemis ; vn 
Plenipotentiaire inconnu le iuftiñie deuant 
les Eftrangers ; & la voix &l'efcrit d’vn Chre- 
ftien mourant, lors qu'il ne peut ny n'ofe 
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mentir, le louë à toure la pofterité. 

Le fçay de bonne part que le Cardinal ne 
peut pas encore diuulouer le fecret de cette 
paix , qui feroit la plus haute apologie de 
fon innocence : l’incereft de la France, & ce- 
luy de nos alliez loblige pour quelquetemps 
de fe aire; & ne luy permet pas de fe defen- 
dre: il eft contraint, aufhi bien que refolu de 
{ouffrir la calomnie, iufques au temps qu’il 
puifle publier la verité. | 

Mais ie veux que le Cardinal ait refufé la 
paix, & en ait empefché le traité ;quoy qu'il 
u'en tombe pas d’accordauec moy,qu'ilfouffre 
que jen tombe d'accord auec fes ennemis. 
Je croirois que ce refus de la paix feroit plü - 
toft vn acte de prudence, qu’vn fuiet de ca- 
lomnie ; & qui meriteroit pluftoft nos loüan- 
ges que nos cenfures. 

Peut-eftre que nous en ferions au repentir, 
comme les Hollandois en font au defefpoir; 
cette paix qu'ils ont faite auec l'Efpagne, eft 
la mere de tous les defordres qui les ruinent; 
& a enfanté vne autre guerre qui Les occupe. 

La guerre, dis-ie,qu'ilsont difcontinuée,les 
auoit rendu libres ; & la paix qu’ils ont con- 
cluë les rend malheureux; ils. fonc aprés à re- 
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mettre leurs anciens traictez auec la France, 
maudi flant leurs nouuelles incelligences auec 
Efpagne. | 

L'Efpagnol offre toufiours lebien qu'ilne 
veut pas donner, & cache lé mal qu'il veut 
faire; il vie du mefme artifice pour perdre 
{es ennemis, dont onfe fert pour chaftier les 
chiens , d’vne main on leur prefente le pain 
pour les attirer, & on cache de l’autre le bâ- 
ton qui les doit fraper. 

Ce fut en cette pofture que Dom Gabriel 
de T'olede nous rendit fes funeftes vifites ; il 
offroit la paix , & femoit la diuifion; il pro- 
mettoit de nous reconcilier à fon maiftre, 
pournous defunir du noftre;il nous pacifoit 
en apparence, & nous débauchoit en effet; il 
noustendoit la main, & nous coupoit la gor- 
ge. La depuration d’vn Religieux auoir pre- 
cédé l’Ambaffade de ceCourtifan; Car l'Efpa- 
gnol prend toufiours des habits differents, & ne 
veut pourtant jamais ioüer qu'vn perfonnage. 

Les Frondeurs aucuglez par leur paflion, 
ou enforcelez par ce frere, prenoient vn capu- 
-chon pour vn caducée. Il faut aduoüer que 
le Roy d’Efpagne les atirapa plaifamment, 
car, pour dire ainfi au lieu de leur donner la 
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paix, illeur donna le moine :Fuenfeldaigne en: 
penfa pafmer de tire , mais fa raillerie décou- 
urit {a trahifon ; peut-cftre qu'ayant horreur 
de fa malice, il eut compañlion de noftre fa- 
cilité : il dit fi haut, qu’on l'a bien entendu. 
qu'ils n'euffent voulu la paix de Munfter, que 
pour nous amufer, & non pour la tenir ; & 
que fionl'euft faite fi fort à noftreaduantage, 
cen’euftefté que pourmicuxlaromprevniour 
à nos dépens. 

On obiccte queles Efpagnols yconfentoient 
auec ioye ; & c'eft pour ce fuiet, qu'il falloit 
s'en défier aueciuftice; maisils y donnoïentles 
mains , c'eft pour cela qu'il en falloit éloi- 
gner nos efprits.. 

Rome quoy qu'affoiblie de la perte de: 
tout fon fang , non pas tant par vn excés 
de courage que par vn effet de prudence, 
voulut auecardeur la guerre: parce, difoit-elle, 
qu'Annibal veut inftamment la paix. Son rai- 
fonnement politique fut qu'vne paix qui 
eftoit le defir d’Annibal, deuoit eftre ledefad- 
uantage de Rome. 

Sans doute les Efpagnols ne fouhaitoient 
pas tant la paix , qu’ils attendoient vn temps 
plus propre pour recommencer la guerre : ils. 
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s'abftenoient du ieu pour attendre la chances 
Hs ne quittoient la partie, que pour ne la pas. 
perdre fur l'heure, & la renouër aprés. 

L'Efpagnol ne fe fut reconcilié auec la 
France , que iufqu'au temps qu'il fe fut re- 
concilié auec la fortune. Il enceft de ceux qui 
font malheureux en guerre , comme de ceux 
qui le font en procés ; les vns & les autres fe 
voyans rigoureufement preffez parleurs par- 
ties , decrainte de perdre le tout dans vnelon- 
gue guerre, confentent à la perte d'vne moi- 
tié par vn craitté frauduleux , oùils donnent 
ouuertement des paroles de paix , &'y infe- 
rent auec addreffe des femences de guerre; Ils 
ne fignent pas fi bien leur accord , qu'ils ne 
fe referuent vn droit de retourner à leurs dif- 
ferents.. : 

Tous les traittezentre François I: & Char- 
les Quint, qui furent en fi grand nombre, 
n’eftoient à proprement parler quedes délais, 
& non pas des Arrefts; quoy qu'ils promiffenc, 
ils differoient la guerre fans arrefter la paix ; 
ils vouloient refpirer vn peu de leurs pertes, 
& non pasconfentir entierement à leurs dom- 
mages, | A8 

On ne manque jamais de pretexte pour 
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rompre , quand on a moyen de reüffr : la 
guerre ciuile que fait maintenant la Frat- 
ce , & qui a efté le plus grand vœu qu’aitia- 
mais fait l'Efpagne , l'euft bien coft obligé de 
fe dédire de la paix ,& rentrer en la guerre; 
elle euft violé fon ferment, ayanttrouué fon 
occafion ; elle euft mieux fecouru nos factieux 
aprés s'eftre rafraifchie par quelques années 
de paix, qu’elle ne fair prefent, fi fort acca- 
blée du fardeau d’vne mefme guerre. 

Elle ne demandoit la paix, que pour auoir 
le loifir de débaucher nos alliez , & entre- 
tenir nos factieux , & nous preparer la ouer- 
re, quand nous n’aurions plus nos intelligen- 
ces au dehors, & n’aurions que des defordres 
au dedans. Il valoit donc mieux viftement 
ancantir leurs forces, pour étouffer leurs def- 
fcins, & continuer vne guerre, qui nous affeu- 
roitd'vneentiere victoire, qu'accepter vne paix 
quicouuoit tous nos malheurs. 

La paix pour fe faire receuoir de Scipion, 
luy apportoit vne infinité de Prouinces ; mais 
ce genereux Politique luy ferma la porte ,iuf- 
ques au temps qu’elle reuint auec les ruines 
de Carthage. Vne guerre ne peut pas cftreà 
fa fin, tandis qu'elle à fa fource. 
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Il femble qu’il ne faut iamais faire fa paix 
qu'aprés auoir confulté fa fortune ; il faut 
entrer meurementen deliberation auec celle- 
ey,auparauant qu'entrerentraitté pour l’autre: 
faifanc le traitté de Munfer, il falloit pre- 
mierement fe confeiller auec la fortune de la 
France,elle n’euft iamais manqué de nous dire: 
Si ie vous donne des viétoires , ie puis bien 
vous donner des auis; & f1 entre fi fort dans 
votre intereft, vous pouuez bien m'admettre 
dans votre confeil : pourquoy penfez-vous 
à la paix, vous ay-ie fimal feruy dans la guer- 
re? vos ennemis font demy défaits, que n’a- 
cheuez vous leur défaite? Ils font hors d’ha- 
line , mettez les hors de combat; ce n'eftpas 
aflez qu'ils ne foyenc plusen eftat de vaincre, 
il faut les reduire dans l'impuiffance de ref- 
pirer ; Ne pourfuiure pas vne victoire, c’eft 
la perdre ; & manquer vne occafion con- 
tre voftre ennemy, c’eft la donner à voftre 
ennemy contre vous ; vne ocçafion per- 
duë, dis-ie ,ofte le fruit de cent viétoires qui 
fait profeflion de fe retirer, lors qu’on cefle 
d'en vfer; vous mettant bien auec l'Efpagne, 
vous vous mettez mal auec voftre fortune; 
apprehendez fon inconftance pour l'aduenir, 

Li 
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& feruez vous de fa belle humeurpour le pre- 
fent ; Ie ne vous refponds pas que l'Efpagne 
ne vous trompe dans cette paix, & ie vous 
ay def-ia donné trop de preuues de mon ami- 
tié, pour-ne vous la point continuer en cet- 
te guerre. Craignez la mauuaife foy d‘vn an- 
cien ennemy; & fans vous défier de ma lege- 
reté , ne reiettez pasles careffes d’vne fi puif- 
fante amie. | 

Ie fçay bien qu'à ces fpecieufes promeffes, 
que nous faifoitla fortune pour nous décon- 
fciller la paix , on oppofera le délaiffement 
qu'elle a fait de nos affaires, aprésnous auoir 
engage dans la guerre. | 

Ce n'eft pas la fortune qui nous a laiffez, 
c'eft pluftoft la fidelité qui nous a manqué: 
nos villes venduës , & nos Prouinces rauagées 
ne font pas des délaiflemens de la fortune, ce 
font des ouurages de la trahifon:.ce n’eft pas 
la fortune, qui a vendu la France; c’eft la Fran- 
ce, qui s'eft elle mefme venduë à l'Efpagne. 

Lafches ennemis, nous vous auons enfin 
releuez , aprés vousauoir fi long-temps battus; 
nous vous auions donné la mort , & nous 
vous rendons la vie, vous ne la tenez que 
de nos defordres ; & vous neceffez maintenant 
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d’eftre miferables, que parce que nous nous 
fommes ennuyez d’eftre fi long-temps heu- 
reux. Ces auantages vous font pourtant hon- 
teux, que vous ne deuez point à la grandeur 
de vos courages , mais à l’inquietude de nos 
“efprits+:certes il vous eftoit plus honorable, 
d’auoir tant de fois efté portez par terre 
par noftre valeur , que de vous eftre releuez 
‘tant foit peu à la faueur de nos caprices; 
voftre profit , eft voftre honte ; rougiflez à 
iamais devoftre viétoire, comme les Francois 
de leur defordre ; & ne vous glorifiez pas 
d'vn effect fi auantageux, qui a vne caufe fi 
infame. ; 

L'Enuie qui n’eft pas aflez effrontée, pour 
attribuer tous ces maux au Cardinal , & qui 
n’a pas aflez de hardiefle pour en décharger 
fes ennemis , dit qu'à la verité il ne les a pû 
faire ; mais qu'il les a pü éuiter. 

Si Jon entend les guerres eftrangeres , ie 
viens d'y fatisfaire par ma refponfe. Si l'on 
parle des ciuiles , le Cardinal y auoit fuff- 
famment pourueu par fes ordres : a -t-il rien 
obmis encores , ou pour en étouffer le prin- 
cipe, ou pour en empefcher le progtez , ou 
pour entrouuer la fin.Le Grands onr demandé 
| L ii} 
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les premiers employs danses armées, & dans 
l'Eftat; on leuraccorde:les autres ontvoulu la 
diminution des fubfides, & le foulagementdes 
peuples ; on y à confenty : Le miniftere de 
quelques- vns auoit dépleu : on l'a fait auflr- 
oft ceffer : la derention de quelques perfon- 
nes d’'Eftat cauloit du trouble ; on a figné 
leur élargifflement : Padminiftration des In- 
tendans de Tuftice dans les Prouinces eftoit 
odieufe ; on en a fait la fuppreflion. 

Aprés auoir rendu toutes les deferences 
imaginables pour gagner lopiniaftreté on en 
eft venu par force , iufqu’à des rigueurs faf- 
cheufes , mais neceffaires pour empefcher la 
felonie ; on les a commencées , pour auoir 
b paix ; on les à quittées, pour éuiter la 
guerre. | 

Tous les remedes que peutappliquer la plus 
haute prudence aux maladies d'yn Eftat ont 
efté tous mis en vfage par celle du Cardinal, 
pour obliger les faétieux, & fupprimer la fa- 
tion. | LE 

Vous me répondrez, que bien que là rai- 
fon femble iuftifier ce que raffeure , rou- 
tesfoisl’euenement vous enfeigne tout le con- 
traire de ce queic vous dis ; & ie vous repli- 
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que auec vn ancien, que l’euenement eft Le fau 
_maïiftre des fols ; -que des cas fortuits ne Done 
fonc pas de valables inftructions ; & queles 
fages ne prenent leçon que de la raifon, qui 
eft immuable, & iamaisde l’euenement, qui eft 
toufiouts incertain. | 

À moins que le Cardinal fuft auffi parfait 

deuin, qu’il eft excellent politique, pouuoit- 
il deuiner que les François iroient chercher 
les Efpagnols à Bruxelles , pour faire le dégaft 
déuant Paris; qu’ils iroient mandier à la por- 
te de leurs ennemis leur propre defolation, 
comme vne faueur fort fignalée? 

Ce font des accidens , dont les hiftoires 
n'ont iamais parlé, que les hommes n’ont ia- 
mais veus, & que leCardinal n’a point predits; 
Dieu ne l'a pas gratifié du don de prophctie, 
mais de l’efprit de preuoyance. 

On preuoit les chofes qu'on croit faifables, 
mais non pas celles qu’on tient impofñfibles : 
qui n'euft creu que le Soleil eftoit plütoft 
capable de rebrouffer contre fon Orient , les 
tiuicres de retourner contre leurs fources; 
que les François d'aller fi fort contre leur rai- 
fon & contre leur confcience? 

Confiderez noftre Monarchie , & iettez 
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les yeux fur toute fa durée : elle n'a iamais: 
cfté fous la Regence, qu’elle n'ait efté bierz 
auant dansle trouble. Sousla minorité denos 
premiers & derniers Roys, de combien de 
guerres ciuiles ne fut-elle pas trauerfée ? du- 
rant les pitoyables recheutes de Charles VI 
de combien d'animofitez, & mefime de car- 
nage , ne fut-elle pas enfanglantée ? Et du- 
rant les emprifonnemens de Jean chez les 
eftrangers , nonobftant la fagefle d'vn fils fi 
accompli, ne fuc-elle pas parmi les defordres 
& les faGtions comme prefque fubmergée ?. 
Sile deftin n'auoit pas prononcé’ cét Ar- 
reft irreuocable contre les Regences, qui les 
condamne generalement toutes fans exce-: 
ption, à la neceflité de la diuifion , & les af- 
{uiectit à la cruauté des troubles; certes nous 
euflions pû cfperer que la Regence d'Anne 
d’Auftriche feroit: priuilegiée , & mife auf 
bien hors du pair, que hors du malheur des 
autres , par la prudence de ce Cardinal in- 
comparable. Mais le deftin a efté ialoux de 
fa grandeur , &: s'eft renduriual de fa gloire. 
S'iln’euft pas eu cét aduerfäire. en-tefte, ileuft 
mis le monde fous fes pieds. Les victoirescon- 
tre cét ennemy font impoffibles, comme cel- 
| Je- 
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fes qu’il a emportées fur les autres, neluy ont 
pas efté malaifées. 

À Cazal il a triomphé de la politique & 
de la fubtilité des Efpagnols ; à Rome de l’ad- 
drefle & des intrigues des Italiens; à laCour 
des pieges , & des rufes des enuieux;en Pi- 
cardie , & en Champagne de toutes les for- 
ces des ennemis ; à Paris des fations & mu- 
tineries des boutefeux ; à Rethel de la valeur 
& conduite des plus grands Capitaines ; à 
Bourdeaux de larefolution des peuples, & des 
menées des eftrangers ; & tant de fois par 
tout ailleurs de la mauuaife fortune. Mais 
dans la Regence il luy a fallu ceder à la feu- 
le neceflité du deftin qui fait les troubles, & 
aux ordres du Ciel qui permet la difcorde. 

Nous luy auons toufiours cette obligation 
dans cétineuitablerencontredetant de maux, 
ques’iln’a pas eu le pouuoir de les détourner, 
il a eu du moins aflez d’addreffe pour les re- 
tarder ;. nous deuions eftre malheureux par 
noftre deftin, & nous ne l’auons pas efté fi 
toft par fon addrefle ; il a: prolongé le plus 
qu'il a pà, le temps de nos profperitez ; & a 
cenu bon iufques à l’extremité contre celuy 
de nos larmes. | 
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Toutefois nous voyons bien que la mau- 
uaife humeur du deftin contrenous eft enfin 
pañlée : Le rerour du Cardinal nous eft vn 
gage de fa reconciliation;à mefure que ce 
orand Homme nous approche, noftre mal- 
heur s'éloigne : comme noftre profperité n’a 
efté crauerfée , que lors que faconduiteaefté 
contredire ; fans doute que noftre Eftat re- 
prendra fa premiere vigueur , puifque fa for- 
tune reprend fa premiere place. 

Ce n'eft pas mon deffein de furprendre le 
peuple , ie ne veux que luy reprefenter fon 
bien ; le coniurant de comparer les aions 
du Cardinal auec celles de fes ennemis; tant 
de l'un ,que des autres , il en peut reconnoi- 
fre la difference, aprés en auoir fait l’effay; 
que le feul motif de fonintereft foit lvnique 
regle de fon rugement, qu'iliuge deleurs dé- 
portemens par l'eftat de fa fortune ; les vns 
l'ont renduë tres-mauuaife , le Cardinal l'a- 
uoit laiflée tres-bonne, ue 

Les recits que font les peuples de leurs mi- 
feres ; & l'adueu qu'ils font de leurs manque 
mens, font les deux irreprochables témoigna- 
ges de fa fincerité ; aufi bien loin d’aller à 
prefent deuant les tribunaux foliciter {a con- 
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damnation, on ne les verra plus que dans les 
temples remercier Dieu de fon retour. 

Au lieu que la fureur de quelques- vnsneluy 
deftinoit qu'vne fellette, pour eftre iugé ; la 
faueur publique ne luy prefentera deformais, 
que nos plus pompeux tribunaux pour y 
prefider : la France fe l'approprie, & ne veut 
point que l'Italie le [uy contefte ; elle luy 
donne rang parmy fes plus illuftres enfans, & 
fait le procés à l’enuie , pour lauoir mis 
parmy fes plus infames criminels? 

S'il n’eftoit François par fon inclination, 
comme il eft Romain pat fa naiflance, à 
Fobiet de ces admirables qualirez qu'il poffe- 
de , nous tiendrions le mefme langage à ce 
gtand Cardinal, que tintvn Prince de Perfe 
a vn Roy de Grece, effant Ji accompli comme vons Cümealis 


fis, vtinam 


cfres , pluft a Dieu que vous fujiex noire. nofter ef 
Par vn changement qui vient du Ciel, & ‘ 
qui fe voit en terre, fes plus irreconciliables 
chnemis fonc deuenus fes plus grands admi- 
rateurs ; & confeffans l’auoir haï fans caule, 
ils commencent à l’aimet auec iuftice : ceux 
qui s’opiniaftrent à le haïr, ne {çauroient non 
plus que les autres fe defendre de l'admirer, 
& font à fon égard, ce que les demons fe- 
M ij 
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ront toufiours à l'égard de Dieu; ils le bla£- 
phement, mais ils l’adorent ; ils ne peu- 
uent s'empêcher de le maudire, mais ils font 
obligez de le reuerer; & adiouftans le refpect 
à l'impieté, pour auoir tant de rage contre fon 
nom , ils n'ont pas moins d’eftime pour fon 
efprir. R 
Le Cardinal fait ces mefmes & amoureux 
reproches à fes perfecuteurs que Dieu vient 
de changer , que fit autrefois ce debonnaire 
Patriarche à fes enuieux, aprés que le mefme 
Dieu les eut touchez ,ne paroiflant plus enla 
qualité d’vn innocent perfecuté, mais en cel- 
+ ee le d’vn frere reconnu, Voicy donc enfin parmy 
Pate ns Vos celuy que vous auiez livré. | | 
UE a Il eff, dis-ie, ce veritable lofeph, qui com- 
me l’autre ioinc,auec tant d'éclat la qualité 
d'eftranger à celle de premier Miniftre; ayane 
vn mefme merite, ne doit-il pas auoir vne 
mefme autorité ? & aprés auoir couru comme 
luy de fi grands dangers, ne doit-il pas com- 
me luy poffeder auec autant d'approbation 
d'aufh grands honneurs? 
Il fera comme l’autre fucceder à ces mife- 
rables années, que nos pechez ont amenées, 
celles qui feront entierement heureufes , & 
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que fa fage conduite nous promet. 

Comme fit autrefois ce fils de Jacob, il 
faic voir à prefent qu'il a de l'autorité , & n’a 
point de pañlion; & qu'ayant le pouuoir en 
main il n’a point la vengeance fur lecœur: 
il ne fait vfage de fon credit, que pour don- 
ner des marques de fa generofité; il nimplo- 
1e fon Roy, que pour reftablir fes ennemis ; & 
fans fe fouuenir desiniures qu’il en a receués, 
il ne s'applique qu'à les retirer des peines où 
ils font. 

Ils admirent auec combien d’emprefle- 
ment il entre dans leurs interefts, &auec quel 
dégagement il fort des fiens. 

Non non, ïlne s'eft iamais veu de con- 
duite fi reglée,de vertu plus reconnuë, nyd’in- 
nocence mieux iuftifiée. 3 

La iufticeen fait tout fon appuy, aprésauoir 
défait l'iniuftice, qui le vouloit rendre fa vi- 
“time ; & tous nos peuples qui malheureu- 
{ement feduits le prenoient pour leur ennemy, 
commencent de le reconnoïftre pour leur 
veritable conduéteur ; la parfaite obeiffance 
qu'ilsrendront à l’aduenir, eftle meilleur def- 
aueu de tout ce qu'ils ont fait par le paffé. 

Le Cardinal ne demande pour fa farisfa- 

| | M iij 
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ion que leur réftabliffement. Il croit que 
linfamie qu'on luy a voulu procurer, eft af- 
fezabolie, fi le mal qu’on leur a faiteft entiere- 
ment effacé ;comme il ne paroift pointaffoi- 
bly de fes farigues, tantil a l'efprit inuincible; 
auffi n'eft-1l pas touché de ces iniures, tant 
il a l'ame debonnaïire. | 

Il n’a rien à contrecœur, que les nouueaux 
auantages de l'Efpagne, & les nouuelles per- 
tes de la France ; & il ne fe contente pas que 
fon innocence l'en décharge, mais il ñe veut 
jamais s'en confoler, fi fon courage ne les re. 
pare: il fe promet de remertre les affaires dans 
leur premier train, nousremettant tous en nos 
premieres couftumes ; celle des Efpagnols 
eftoit d’eftre vaincus, & celle des François de 
vaincre. : 

C'eft ainfi qu'il fe iuftifie de tous leschefs 
dont on l’accule , perfeuetant dans la prati- 
que des mefmes chofes qu'il a faites. La con- 
cinuation de fes feruices eft la meilleure apo- 
logie de fes actions; & ce difcours n'eft pas 
tant la defenfe de fa conduite, qu'vn repro- 
che fait à l'iniuftice de noftre fiecle ; qui n'a 
chocquél’innocence, que pourtémoignerfon 
ingratitude; & s’efforçant de faire pañler tant . 
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de bienfaits pour de grands crimes, a mis la 
vertu dans la neccflité de fe defendre dans 
les mefmes lieux, où elle eftoic le plus en 
droit de fe faire reconnoïftre. 


FIN. 


Extrait du Prinilege du Roy: 


Ar grace & Priuilege du Roy, donné à Pa- 

ris le 16. May 1653. & figné par le Roy en fon: 
Confeil, CrAMorsy,il eft permis à Sebaftien 
Cramoify, Marchand Libraire Iuré en l’Vniuerfi- 
té de Paris, Imprimeur ordinaire du Roy & de la 
Reyne, & Direéteur de l’Imprimerie Royale du 
Louure, Bourgeois & ancien Efcheuinde cette vil- 
le de Paris, d’imprimer ou faire imprimer vn liure 
intitulé: Le Miniflere victorieux de l'Esuie par Monfieur 
DyvFAve Predicateur du Roy, & ce pendantletemps. 
& efpace de neuf années coufecutiues, auec defen- 
{es à tous Libraires 8 Imprimeurs d'imprimer ou 
faire imprimer ledit Liure, fous pretexte de desui- 
fement ou changement qu'ils y pourroient fai- 
re, à peine de confifcation & de l’amende portée 
par ledit Priuilege, | 
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